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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
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LE T T RE I. 

i,€ Mauvais jatincr f ou Lettres fur h 
Dintr du Comte de Bùulainvilliers ; 
P^ar le rP* (Louis Vlret , Cor délier 
'Conventuel ; un volume in - 8^ de 
près de .300 .pages ; à Paris che^ 
Bailly LH^mirc Quai des Auguf- 
tins. 

L'A u t E u R , au ' commencement 
de fon ouvrage ,, peint affez bien 
Vétat aâ:uel de noire Littérature, pref- 

Îiue totalement envahie par la Philo* 
ophie. » Â peine avions nous eu le 
temps » dlit-il , de lire La Defenfe de 

Au.ijyO. Tome J^. Aij 



4 l An NEE LlTTiKAIKM. 

n mon O ncUyLes Honnêtetés Littéraires^ 
H U Homme aux Quarante Ecus , qu'on 
f> a annoncé Le Dîner du Cornte de Bou* 
n lainvilUers, , & c'eft à la Phllofo- 
V phie que nous fommes redevables de 
» toutes ces produûions. Qu'on ne 
» vienne donc plus nous vanter l'é- 
♦•loquem^- fécondité du fiécle de«î4er. 
>) C'eft bien aux Bojfuets , aux FénelonSy 
» aux Cornûlk^ , aux Racines , Scc^ à fe 
«metttre en parallèle avec l'auteur ou 
»ies auteurs de tous ces nouveauxliivres! 
i> C'eft bien à euîç à venir difputer de 
^goût , d'crudiiion^ de jugement &c 
w de politeffe *^avec nos (çavans* Wiilo- 
-3 fophes ! n,Les grande Orateurs , les 
Hiftpriçnç célèbres , les Ppëtes , les 
Mathéifiaticien^^'^ , le's" Jurïfcônfaltes, 
les Politiques;; les Sçavans dacs tous 
les genres qua produits le (îécle de 
Louis le Grande avoient porté" au plus 
haut degré dans^tpute PEurope^la répu- 
tatibn Lîcrérâîrécle Ta France ; les écian- 
géis venoiept .en foule clièz'rjbus pour 
admirer &s'inftfuire. Le brùk <îé''no- 
tre ancienne" célébrité les attire encore 
dans nos villes, w Ils accourent, dit le 
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»P. yirety chez nos plus fameux Li- 
»jbraires pout connoîcre lés prodac- 
*t tions de nos génies modernes. -A^ott^ 
» n* avons rien à vous offrir , leur dit-on , 
» que des Livres Philofophiques. Au nom 
s> de la Philofophie» ils marquent un 
» peu d'cconnemenr. Quoi , difent-ils , 
i> le peuple François, que nous regar- 
j> dions comme un peuple frivole i eft 
>• devenu un peuple de Sages ? C'eft- 
w fans doutede la morale que vous nous 
» préfentez , ou de nouvelles découver- 
»» tes dans l'Hiftoire Naturelle, ou bien 
n quelques grands problèmes réfo- 
» lus ?... Ceri*ejl tien de tout eela ; mais 
» ce font des ouvrages Jur fa Religion..... 
»> Il n'y a donc plus que les Théolo- 
>>gîens qui écrivent en France ? £eîy 
99 Théologiens y leur réplique- t- on , 
» écrivent , à la vérité , pour défendre la 
»> Religion qu^on attaque; mais nous ne 
« ^nous chargeons pas de vendre leurs 
» Livres^parce qu'on ne les lie plus. Cefi 
ai la Philofophie qui explique les ma» 
w tilres Théologiques; c\jl elle qui dog- 
»» matife , qui écrit rHifioirt , qui traite 
» de la Légijlation & de la Jurifpruden^ 

Aiij 



6 L^AnKEB LlTTàSLjUKM. 

u x€j £a Bhilqfi>pkic^ a fubjugiii ti>utb&t 
j> Us Sclcaccs ^ aujpurd hui (^HÎcpnqi^ t0 
>5 PhHoJophtyefi /o///i.Ceft à dife, gu qa 
» ne corrnoît plus^h^z vous niU poc- 
» fie ni les. aiirres ouvrages de goût,. 
w Des ouvragfs de goût , nou^ cm avons: 
y^ plus que^Jamais ;nous pouvons vous 
^yfaircJirtrU.Poimcdela P^uctlUy La> ^ 
9»Gu'irn de Gcnèie y& plufiturs autres 
%\dcctîtetfpkcc*;.c€fpnt encore des pro^ 
t^duclions de la PhilojhpMe*^**. N[ow 
t> avons oui parler de ces ouvrages >.. 
» doDS les liber-tins mêmes< ont été 
» fcandalifés'* '^^ nous fçavons; m^inte- 
»> nanc à. quoi noos en» tenir fur U 
>» compte de vo« Pliilofopbe« ; nous 
w voyons qji'ils ne.&'occupent' qju'à cor* 
I» .rompre, les mœurs , à détruire les 
>» Loix. & la Religion j nous ne nous. 
»^{iargeons pas. de vos Livres j per-- 
«fonnedenous ne veut être le.cor-^ 
>rrupfeur de fa Nation.. Nous n'enipor- 
wtcrpns de France, que VHiJioire Natu^ 
»r^//f Ue Ni- de Buffon'^ c'eft un pré- 
» fent dont on nops fçaura gré. » 

Le ?• Viret diftribue fàn ouvrage en. 
trois Lettres poui^ répondra aux XToi^;, 



Entretins q^e. renferme £« D&^er du 
Comte. M BouralwlUUrf^Cs^ Dtncr. mé- 
taphyfiqae,». le. plus, trift'e qpi fu< ja- 
mais, eft un dialogue entre Jèn^-Phi- 
lofôphre&jjine^CQaîtefle: & un Abbé» 
Lun de ces.Philofèphes Rrsai lanoiii 
du Comte à^ BoulainvilUin ,, &. ran* 
tre celui de M. Fnnt. Je vous rap- 
porterai ^.Monffeuc >, quelques. -uuf si 
des affercions qpetroii.bafàrdb àtce haô* 
quer philafopbique. ». &. le& répon(es 
qu'y tait le fçavant CofdeJier. *> Fous 
» dcv^.m^avatur^^ dit. un des Philbfà- 
» phes du Dintr , que /a PJUloJpphU^ 
» mille fins^p^Uis falutaîn qut votn Rcli' 
9i^on y.tetU quelle efi pratiquer dcfiuis 
t»lang;Umps^ Côci eft une ehofe de fait 
%i fur laquelle tout le mondeLeftten ér^ic 
» de prononcer. Il eft queftion de fça- 
>i voie fi nos PhiloCophes.fopt plus ver- 
*> tueux que. le» vrai» Chrétiens ;, fi- 
»leuts nitMrs,rQnt plu&régulières.i s j1$; 
i> font plus jufte;. ». plus modérés., plus 
»> cbariraUes \ enfin ^ s'ils rempUuenc 
» mieux les fondions publiqiiei &c 
»> particulières, de la: focictc.Naus coB* 

»> noirtbnsdeiCbrétiens^bonscirayenSfî, 
H bons pares , bons magiftrats , bons fol- 

Aiv 



s l^Ahnèe Littéraire. 

»> dats , amis fidèles > &c. Or la doc- 
«> trine b plus faluraire eft celle qui 
» faic pratiquer plus de vertus, & qui 
9> enfeigne à cotDbatcre le plus de vices \ 
M la Religion a c-elle cet avantage fur 
>>la Phitofophie 9 ou en eft elle fur- 
» pafTée ? J'en appelle au témoignage 
M du monde entier. J'avoue cependant 
w'que la Philofophie nous donne tous 
»> les jours de grands exemples de juf- 
M cice , de douceur & de modération. Si 
» quelqu'un en doutoit,qu'il life la Dé- - 
^finfi de mon Oncle , Les Honnêteth 
^Littéraires y Les Quejlions aux Docteurs y 
» Zapata , & en général tous les nou- 
j» veaux ouvrages de nos Philofophes } 
jïil y verra des exemples d'honnêteté,' 
» de modération & de juftice,que les 
« Chrétiens ne pourront jamais imi- 
n ter , &c. »> 

Une grande préfomption contre la re* 
ligiori y dit le nicme Philofophe jceji 
qu'il lui faut de gros livres^ & qu'il vc 
faut à la Philofophie que quatre mots. : 
Sers Dieu i fois jujle. « Ceft toujours 
i> des motsqu*on nous donne , & rien 
»3 de plus. Après avoir entendu ces qua- 
M tre mots» combien de quedions ne 
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» refte-t-il pas à faire à la Philofophie ? 
i>On lui demandera d'abord fi Dieu a 
.» befoin de nos fervices, & quel eft le 
w fervic« qtiil e^ige des honimesi il 
» faudra défa des livres ^ur répondre: 
»à ces queftions. Je nfte' garderai bien 
«de leur decijander quel tft l«e fecvice 
i> qu'ils rendcm^àf la Divinité; Occupés 
»à co m bat creledul ce extérieur» ils me 
w diront qu'iU renferirient leuc hom- 
>i mage d^4e cœur;' mais cet hom- ^ 
» mage , fût- il aiifB pur qail doit Ixire, 
Il il faudra bien quUis^'eKpiiqacntea 
}i quoi il con^fte. . ; Noiri de manderons 
» eriiJoreà la Phi}ôfophie'eri'quot con« 
» fifte la juftice ; tar tous les hommes 
»> prétendent être juftes , lors même 
9> qu'ils commettent les plus grandes 
» injuftfc^s>'dtf i- M' vient -que , fi l'on 
» n*éx^liq\iô pas cécerme^ chaque hotn,- 
»mè. t"4nterpréteri ^de la' manière*^ k 
w-ptiis^ïnâlo^éi ^Ê^spaffioDs; il laudfia 
w'^èhc des lî^reis ^tir*flf>j^rendrè à cli^- 
wkjùe honttto^ ce qu^il' doit pratiquer 
j>*^ur It4?c jufte y Sec. >i ' . , 

Le Plitloffbphe avancé iqiïc ia tou^ 

SOI fa propre ?/iei*, «ii^ipidVjéaufa- 



M fend le mariage entre frèr^€ & Usmïs-^. . 
M fous^eiiie de mdrtjqudod^rhcœeils ne 
i^'feroi&nt^frèresqiie'.ciii côié paMrnel 
9^'ou du coté^ roAiecneL D^âill<iuc6^> il 
f>'n'eft pasi po&hh f^'uM^ couMioie , 
» auffi ct)lictaîf« a iâ loi n«c-areU«> à la 
» loi divimi&-oîvîJeja>it^ jiitnais* prévala 
^xhezï an peaple a^> aictaehé à fes 
«••loixr qae> Téroit le pe»ple Juif ^>aiofîx 
9» le prbpofe dé %kûmar k. Amaothyi\}^: 
» Tâu^^ lÇ^ a qti'H â^ cèrwinpati 
n:0e phmv« rkn c^mcre la lai4il'il'^W 
n dqui*^ cptî^ciKijoareéié^ fei^y^iiUttie^ 
«-m^eîiD db£&rivéô/ chez le^ Jtiifo,. AU; 
>}'r€fteî >< cGtue Prilide(Ie> ne dii^ paint », 
M connue WJmeixfi le luvfûitrdii^e , xo^ir^e 
w :/9i*^ ,. w merfai^s^ pas^ . ^^? B^^\f}f *> . . 
%» -maris elleilfcr^ m9^^re€^7Htm€\fa^u^ 
pas ViiakfiCt , 1/^^99^ J^m^fidi^^aféi filu* ^ ^ 

^ tfjfA's. ik' mt^ dwintiTr à f«fvrt**, Ôa»f*^i. 
»^peac 1pegal:d«^ d9^ parok^^fae^c/dninme 
s9 un moyen de fe détivret^d^^^ni^Ucv- . 
»>>çe*q»k \ïxv(9iîàk AmA0d^iAVi[(\ &^ 
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srrii/ravoîc pecims > ilaaraît agitén* 
^y-cre la loi : il eit danc fào^. qiit la<lt»f* 
}>'de Jérafalem permît ces» mariages >»• 
Vous avez lu y Mtmfieu^^y lô Fa^tf- 
i/{5 pcrdu^ de Miliû^ft y vqui vq^is' rappe* 
lez le difceurs que le Pbëte ^c^eenk ^ i> 
Satan y lorfqiv à la icw du- c0nft%ï d«9> 
IMftWcs^,!! propofe'dedédûfec-Ia'gttefre^ 
à* l'Éfemek £h» bien , c efb aîn« que* 
s'exprimedatif ce fameux ZWwtePfei** 
lofophe forcenéy ir qm- l'on* prjèie le- 
nontde Prifci- ^ ce fb^ft les^ mêmes* pro* 
pos y le même ton y.1.1^ m^me^empav- 
tefrveot •, c'eft une déelaoïation f^weafe* 
contre J^fus-Ghrifl , cotitie Ife Baptc- 
me^contre ie^ Pfeaumes & là perfonse* 
de David » qu'il appelle un- JfyfUêliM 
Jm}\ iin.Brigâmk^miiaib^én^p. im ba* 
micidt^ SCiC^ II. fmo mi. cÙMi^i. J<fiàSr 
CAriji d>ètre né ]mtyd*moix.a^cofo^\h 
ht Le» Jbiiye, d'avotr' faciiâé d^iiA lee 
temple do^ JËéraraiemu «i CôpieQdaâ& ». 
i»4ltt l^ £^ lîFÀs:^^ ^ j<( dem^adebà touo 
i>î hooiisie' cai£bai»aU\ft »*ài n^eft pasiin-. 
si'diâeieiifi de« njiuce Jkii^ ^ Araire' èa^ 
3f Derfiiqk J^ui&|U6 C^tt\ a .v^ul^^f« fef^. 
n^ i^îa dlooxaf^amipsiek>i »! dwk*!'' iiii 

Aavj* 



Il I^Jknèe Littéraire. 

» pas paroît.re . égal SI • la Philofophie 
»qu'il s'en Joie revêtu.dans la Judée 
MOU dans un au:re pays? Mais cette 
» circonftance n'ccoic pas indifférente 
» à la Religion; il devoit fortird'-^^ra- 
v^ham & de David, ôc naître chez un 
}> peuple qui feul étoit dépoHtaire de 
» la révélation. Les. Phitofophes détef- 
» tent jes Juifs , parce qu*iU ont admis 
».Hne religion révélée; mais cette aver- 
« fion pour les Juifs, étoic-elle uiaerai- 
»> fon (uffifante , pour que l'Auteur de 
i»-çette' religion .ne. fe manifeftât pas 
»* chez eux? S étant manifefté en Ju- 
»> dée , ne lui étoit- il pas permis d'ac- 
i9 comp'ir la loi qu il avpit donnée lui^ 
1» même ?. »» - 

^ LeÇhriftianirme,qiii ne prêche que 
la douceur & Thumanité , eft cepen-^ 
dant , félon les idées de laureut du 
Dintr^ une religion (î perfécutrice , fie 
fes loix Xont\ telieraenc fanguinaires ,* 
qu'i/ nt s'tfi pas paffe unt feuU année ^' 
depuis le concile de Nicee , jufqu^à la 
f édition des Cévennes , qu* elles n aient 
faix verftrdu: (ang. Cette propolîtion 
réyolce fans doute j mais écoarons les 
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preuves donc on va Técayer : relife:^^ , 
poiirfuit le Philofophe, VHiJloiu Ec- 
cUfiafiique \ voye[ Us Donatifiei & 
leurs advtrf aires saffommtf à coups de 
bâtons ; les Athanafiens & Us ArUns t 
remplijfant t Empire Romain de carna» » 
ge pour une diphtongue ; regardées cttte ■•■ 
Juite épouvantable de- maffacres ; tant de • 
citoyeris mourans dans . les fuppUces ; 
ta nt de Princes ajfaffinis ; Us bûchers * 
allumés dans vos conciles ; dou^e mil" ■ 
lions d^innocens hahitans d'un nouvel 
himifphète ; tués comme des bites fauves -• 
dans un parc , fous prétexte quiU ne 
vouloitnt pas être Chrétiens^ &c. « Com- 
w ment cet auteur^ du le P. Viret , ne 
» rougit- il pas de citer l'Hilloire Ec- • 
McléHâftique, pout garant de Tes ca- 
n lomnies , tandis que cette Hiftoire 
>i ne nous apprend rien de fembiable, 
ft & qu en la lifant , on voit cvidem- 
» ment qu'il n'y a pas un de ces faits ' 
»»qui ne toit oju taux ou exai^ere.if* * 
Le Père yiret , avant que de répondre -. 
à chacune de ces imputations » fait voie <• 
que rien n'eft plus éloigné de notre re- - 
ligion ^q^ue i'efpric de fanatifcue. << /<- ^ 
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yp faS'Ckrifi re£omiDan<ie *fe« difeiplef» 
t» d&prèchec & dcdificr^il ne.leur iti* 
»»dique pascd^auue tuxjif^a ppar.écablir 

}»/noZyieiin dit-il y.qfie. j^ifuis^ d(mx< & 
%r humide, dt. cvmr 'y âô il^ a/cuttOi! qxi^ 
»9 4nenkeunu%. foM^ Us: hanwit6, p^^cifi'^ 
nques l Jcfus^ veut, quâ^ cout^ £&&> difici^» 
irplesfoiencks imkaosairs^dûrfa dou^ 
M ceur ,u &. il; ne. proiaeci qua ceiiK - \k 
» les. récompenses é^ecnoltes* Que^ (lotu 
>s^ voit- il dice de pli^: poqir.éteindre' eo^ 
w nmis iesprinapes da ÊMiicifme: ? Sk 
» donc cyielxpss: petites» irotipes de^ 
M furieux;' âsr dUgpocaiis oubilenf^ an^ 
i> loir fxindanieûGile^ de: la Eoiigioni,. 
M s'ils la: deshoBOf e»€ parla violence , 
»-eft^ce la. faoïe éoL CH^^ftiaoiiine:?: 
»>'Ei[tceià hîir aiiqiiel ovu ào'ii.'ym^tût 
>f ces vices ^V. a - r,-*il ao: amtraârer uisef 
Mceiigioii fur.lai terxerquiairétdDdi de? 
>» ineiIieure9«loia&,. desrJaiiR plu$« pcapra» 
»> 2( axbucif ~ les: hommes y à: décruire? 
»> leiK féKxdcé' rr&ccuielle , ài empêcher 
9» les> défbJEdnca quac cette fîéf odes, pim^ 
» voit: a^aBfkxrmeir ^ Bienr lain dbstr 
M^k/cufer: ie^ Clviitiaiiiûiie: ck ce». 
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» d^fordres , difôn?» au: concraxTC que^ 
«jamais onn^a moms' V4i de ces abus»- 
»'dâDS- le monde que depuis, letablit» 
Mfeti^\ent de la, religion Chrétienne;,. 
>ï*c^èft dorrc là' plus- criante -injuflrioe.'de. 
w"reTidre*cei:te rdlgioit refpcaifobie des«^ 
w vices'qu'eHe n& ce(fe de: profcrire ySt 
» de' lui împurer le$' maux dont les^ 
» paflfîorns' Kinna^nes fonria feule four- 
» ce. •. Mais,s'il reftoituci peu de jafti- 
M'ce à; ncctTe;autear>., après avoir prié 
w-des: v^olertces commifofrpat^q^jjôlqfucs- 
>3-Chpétiais« & noii5> avoir fait mi ra*- 
»^b(eau^(t! exagéré 56 fi fâui^. de»- maux. 
s><]^'il o^eimpatec à la r^Ugion^il'noua.- 
M^ptfrtoâiii aoffl^ de»: bieiH- qu elle a. 
H-ptMovésr: car c'eft' bien mai rai/bnf- 
n rfér ,, dir ua auteur dfe ce fiè Je. *^,. 
>>^iie-de: faire far>s ce/ïè. rénumératioa 
»-d«» maoxiqne k religiort] n'a pa«.em* 
nrpifçhés y faiwvouloîr Jui tenir c^ampte 
^à\è c&àH qo'ellè a pr'évemift ,. 6i des. 
M>bîdn$2 ^'elleiafaicsk Si>}e voulois^,. 
»'0c»iûti^i|]e cet auteur^, ra<»ûn tes tous^les^ 
nrOMit qu'onnprodèics'dftnfi lé monde. 

*îjl. Mùm^^EJfai Piîhfppkî^ue/irrmMîé 
'fmtntbumain^ ■'■'-' ^ 
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» les loix civiles « la Monarchie^ legou- , 
» verncment Républicain , je dirois 
n des chofes effroyables. Quieft cequi 
>i peut nier,en général,que les peuples 
M Chrétiens ne foienc moins grofliiers , 
>j moins vicieux que les nations infidè* 
t>les ; que, par -tout où le Chriftia- . 
» nifme a pénétré ,* il n'ait adouci & . 
n réformé les mœurs , & n'ait rendu les, 
» hommes meilleurs? i> 

Le Philofophe , en parlant desdif- 
putes des Catholiques avec les Ariens , 
dit plaifammencqùe toutes ces.quereU . 
les n'ayoient été excitées que pour 
une diphtongue j w mais il .auroit idu . 
»> ajouter que cette diphtongue expri- . 
w moit le premier dogme de la foi ëc le . 
» fondement de notre religion. Il éroic . 
wqueftion de favoir fi le Verbe étoit . 
«Dieu , 'fi Ton devoir crpire.ce que» 
>#rEvangile avoir enfeigné fhrja'per-* 
oTonhe de Jefus- Chrift &;ceqwe Ifes^ " 
}> Apôtres a voient prêché > oa 6 Voix 
a admettroîc les erreurs à'^érius , qui , 
» détruifoit toute l'économie de \n re- 
M liçion j il n'y avoir à la vérité qu'une 
»"<iiphtdngue*a changer j mais4é^haiï* 
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jfgcment de cette diphtongue détrui- 
» foit tout l'édifice ». 
L*auteur du Dincr s'étonne qu'on n'ait 
jamais pu réformer la religion , quoi- ' 
qu'on ait fouvent réformé les Républi- 
ques. Vcnifc^ dit- il , a réforme fcs loix, 
& a été fiorijfanu \ mais , quand on a 
youlu réformer le Catholicifme , l'Eu^ 
Topt a nagé dans lefang ; & % en der^ 
nier lieu , quand le céllbre LoCK ^Vou- 
lant ménager à la fois les impojlures de 
cette refigion & les droits de rhuma- ' 
nue , a écrit f on livre du Chriflianifme * 
raifonnable , il na pas eu quatre difci* ' 
pies; preuve ajje:^ forte que le Chrifita- 
nifme & la raifon ne peuvent pas fubfjler 
tnfemblc. Il ne iefle qu*unfeul remïde' 
dans Vétat oh font Us ckofes , c'ejl de 
rendre la religion abfolument dépen- 
dante du Souverain & des Magijirats. 
«L*auteur a raifon de nous dire qu'il 
» n'en eft pas d'un Etat comme de la 
» Religion ; on peut réformer les 
» loix de TEtat \ mais oii ne peut pas ré- 
" former les loix de la Religion Chré- 
» tienne. La raifon en eft évidente ; c'cft 
» que les loix humaines n'ont qu'une 
»> bonté paûFagère & momentanée i 
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» telle loi qai eft bonne da^s un temps 
«tneTeft pas dans un autre *, telfe qui 
t» convient à un peuple , ne convient. 
» point â un autre. Les loix , pour être ' 
H bonnes » doivent être iânalogues et 
M refprit de la nation , êtte applica- 
» btes aux temps « aux lieur& aux cîr- 
j> confiances. Ainfi FenifisL réformé fès 
»> loix ,- parce qu'elles n'écoient plus 
>r propresau temps où iton acru devoir. 
» les réformer. Nkis il n'en eftpas de 
m même des loix de là religion, parce 
w qu'elles font autant de vérités cter- 
9^nelles>. applicables à tous les hom<- 
9> mes & à tous tes temps > aa(E im« 
» muables que la Divinité même, d'où 
99 elles font émanées >n..< Enfin , la ma^ 
nière dont les Philofophes cherchent 
â concilier la raifon avec le. Chriftia« 
ntfme , c'eft en faifânr du Chriftiat* 
nifme une loi civile , totalement fub* 
ordonnée à la volonté du Prince ; c*efl: 
en établiflTant la plus grande indifFé* 
xencepour toute forte de religions; 
en forte que ^ fous un Prince, la nation 
fera Chrétienne , qu'elle fera Juive fous 
un ârutre , enfuire A4ahométane oa 



Pt^yehne fous fon fucceflTiSttr ^ qa'i)a^. 
adorera Jofus - Chrift cette annc4 
commeChréiien', qu'on k rei>iera l'an» 
née ptocfeame coimne Juif, i^u'am le^ 
klarphéinera après comm^^ Mabomé- 
tan , qaVxn lui inCukera, fequ'onrl'oii- 
trag^ra dafis tous les temps ^ comme^ 
Athée ou €Oi»me Pkilorophe. Vaiii' 
cm Taiitètir veiac nous ameoer^ » lorf*^ 
qu'il propofe d^ nwirt la. nligfon ai^ 
Ja/ument dépendante^ d& Souverain- &^ 
des Magijtratsy & c*eft ce qu'ii appelle^ 
concilier Je Chriflianifmê: a^ec la^Poifcné^ 
«Cependant, en accordaot aux: Ma* 
19'gîftrars une\autOfîté defpoiiquç CurJa-- 
» religion ^ tiorre Philofopke ciiteoiï* 
}» quHls fâchent toléret routes l^s reli»- 
» giofls ; car ., s'iU ne le font pas ,, 
i»H veut quonégOE^èleMâg^ftrar luU 
»> même : il dit tout net qM^il foudroie- 
x^ traiter commt^ dts^ bétes^ ^aces des, 
WMa^iJttats qui fomiendroitm Uw re^ 
» ligion;pardis bourreaux ^Qh voit que 
»nos Philofbphes ne fom pas tolérans 
» envers les Magîftrats quivoudroienc 
». contredire leur doArioe m. 

le l^mrim§; onr apporte le cafô ^. 



to l^Jkném Littéraire., 

& Ton feprend les' propos fur la reli- 
gion ; ceft l'époque où commence, 
le troifième entretien du Dtncr du 
^ Cornu de BoulainvilLicrs. Raillerie à 
pan , dit TAbbc , il faut une religion 
aux hommes j à quoi M. le Comte ré-, 
pond à rinftant : oui , fans doute ; & 
Dieu leur en a donné une divine , éier" 
nelle ^ gravie dans tous les cœurs ;;c^€Jl . 
celle que ^ félon vous , pratiquaient 
Enoch 5 les Noachidcs & Abraham ; 
Tadoration d'un Dieu , l'amour de la ' 
/ujiice & rhornur du vice,.. Efl-il pofjî^ ^ 
ble qu^on ait abandonne une religion fi , 
pure &fifairae , pour Us feçles aborni" 
nables qui ont inondé la terre! Voiàtt^Q 
de nos Phi lofophes, afin d'amener plus, 
aifément les hotnmes à leur but , eft 
de fe fervir des armes mêmes de la reli^ 
gîon pour la combattre , & d'oppo- . 
fer toujours la religion naturelle à la 
religion révélée j comme G ces deux 
loix., qui font, émanées du même au- 
teur , pbuvoie4at èire contraires Tune 
à Tautre ! En général , Téiabliffetnent 
du ihéïfme & la deftruftion du culte 
révélé : tel eft le vœu de tous les 
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Phllofophes & lobjec pariiculier du 
iroifième. Encreti«n qui fiiit le Dincr 
Philofophique. Le P, V^^ct^ pour fap. 
per le théïfme , & prouver que ce fyf- 
lème de religion eft inadmilfible dans 
Tordre, aduel des chofes, établie &dé- 
iponcre trois propofiiions : la première, 
que le théïfme eft moins avantageux 
.i la fociécé.que la religion révélée ; la 
féconde , que le théïfme ne peut fui)- 
fifter dans la fociété fans le fecours de 
la religion réyélée j la troifième 9 que 
l'abus qu'on pourroit faire du théïfme 
ciitjraîneroic plus de grands maux que 
Tabuç qu'on peut faire de la religion 
révélée» Le.dévelcjppemenc de.cespro- 
pofitjôns ,. auxquelles on ne çépondra 
pas, x>ccupe la plu^ grande partie de 
la troifième l^ettre. L'auteur y fait voir 
que. la raifon iparle fbiblqmenc aux 
hommes fur leur^ prihcipaux devoirs \ 
. que la Igi nattirelje eft une loi muette, 
qui n!eft propre qu'à faire naître en 
nous des doutes & des incertitudes fur 
. les chofes les plu^ elTentielles, & qu'il 
,nou$. impoçte le ■ plus de connoître ; 
,,. qu'elle e.ft:,trQp abftraice ,;trop arbi- 
luii^ ,. trop: fufçepcibl^.4'cire pliéâ.au 
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Îrcéde nospaffioos , pour pouvoir âxct 
Vfpm humain; que détruire la reli- 
jion téwé\ée , c'eft déiruice le fonde- 
^menc mèmede iafociéré, ceft anéaa- 
^ir la réglé des RKSurs, qui 9 manquant 
<lefan<^4on , nepempl^s fubfifter ;que 
c'eft enfin -àcer aux hommes le feul 
frein capable de les contenir dans le 
devoir , & le feul 'moyipii de les y ra- 
mener, lorfqu ils s'en font écartés. 

Rien de plus e^a€l: , de plus lumi* 
tteux^ & de plus» fol idement raifonné 
que ces xtoisLeÉifes (ixtXtDmerdu Camtc 
'de JSoulahtvUlurs. Toutes les preuves 
-de raureur fane uns réplique^ il inf- 
fire la plus jufte horreur pour le li- 
belle infâme qu'il réfuce , qui , fem- 
blable à routes les :aRtf es produdions 
de rirréligièulè Pfailofophie , n'eft 
qu'un tiiTu mat ourdi de fophifmes 
groffiers, de déclamations violenres^ 
^d'erreurs de fait » d'imputations ca- 
•lomnieufes^ auxquelles on a déjà mille 
ifois répondu. Le ftyle du P. f7/#rade 
lanobleiTe & de la légèreté j ^ ce pre- 
mier eflai prouve qu'il pofféde tous les 
tâ4ens nécetTâîres pour devenir un de 
^'Ooshpus^pologifte^dela religion* 
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M4duaiîonsJur^UiTombtaiix , parHcr^ 
veyy traduius ic t Anglais ; à Paris 
chei 'Lacombù * Libraire r^^hrîflim ^ 
pris, de U rue^Dauphiru.^ 

Qes'Mldaaihns'fàtïZ au nombre de 
.^ix«neuf 9& forment une Brochure de 
léc pages , petit r/a-S^. Si vous êtes 
d*humeur s'IÛiondeur , de vous affli*- 
gerfùr la caducité des cfaofes d'icibas, 
je vous renvoie aux grands Orateurs 
Chrétiens 9 qui ont traité ce fujet avec 
toute réioquence Se l*onâ:ion nécef- 
faites pour convaincre l'efpric Se pout 
toucher le cœxxt*Hervey ne vous dira 
qu'une très-petite partie de ce quils 
ont dit , Se avec bien moins de noblefTe 
Se de grandeur. Vous voyez un homme 
qui s^étend , s*enfle Se fe travaille pour 
s élever jufqu^au fûblime. Il faitqueU 
qaes pas ; mais il retombe & vous ac- 
cable de tout Ton poids. Il refTemble i 
ces bruyans Aquilons , qui , celTanc 
tout-^-coup de foufïler , fe diffipeoc 
dans rifnmenfité des airs. En général » 
ce font despenfées trèscommunes en« 
chaflees dans de ^ands mots.Quelque* 
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fois .même l'auteur Anglois manque 

de goût ; fa Méditation fur U tombeau 

d'un enfant en eft un exemple, « Il eft 

M écrit du Sauveur fouffrant fur la 

ij croix , qiie , lorfqu^il eut goûté le vz- 

»> naigre mêlé de fiel , il nen voulut 

j> point boire. C*eft ainfi que ce jeune 

, 15 étranger ( Tenfant ) commença à 

»> boire dans la coupe de la vie ; mais 

n l'ayant trouvée trop amère , il la re- 

, » pouda de fa foibîe main en lour- 

. « nant la tête , & refufa la boiflon. 

» Sans doute il n'y eut point d'autre 

. >3 caufe de fa fuite précipitée du mon- 

>îde. Il aima mieux tourner dire<5l;e- 

%> ment fa route vers les régions plus 

^ n tranquilles de la- mort , que d'y ar» 

] » river , quelques açnées plus tard , 

» par les détours pénibles de Li yie >>• 

Ce morceau eft pris au liafard, II y 

en a de meilleurs fans doute: Telle eft 

fur tout la Méditation fur l'Eterniti tc 

quelques autres ; maison y reconnoît 

toujours un certain air guindé , <Je 

la gêne , un tour pénible , & je ne fais 

quoi de fatiguant qui accable, , 

Je fuis, &c. 

A Paris ^ ce i^ Septembre 1770. 

4-ETTRE 



L. 
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LETTRE II. 

Les Faftts d$ la Pologne & de la Ruf* 
fie ; par M. Contant DorvUlc , deux 
valûmes i/i-8* de fûts de 400 pages ; 
w Paris chei Çoftard Libraire rut S. 
Jean de Beauvais. 

I *0 B j B T (Je Tauteur , en ccrivaiit 
jLj ccsFaftcs y neft point de donner 
une Hllloire détaillée de U Pologne 
&de la Ruffie, mais de rapprocher les 
principaux faits » les événemens re- 
marquables & lesépei^ues les plus in- 
céreffantes de Tbiftoire de ces deux 
grandes nations. U a prétebdu s'écar- 
ter également de Thiftoire générale 
qui effraie un ledleur occupé ou pa« 
redeax , & de TAbrégé chronologique »i 
qui , fuppofant un leâeur déjà inftruit , 
ne préfente qu'un tableau fooimaire &c 
qu'une chaîne de dates propres d fixer 
la mémoire. La forme & la diftributioa 
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de ces Fajics me paroiflenc cependant 
â-peu-près les mêmes que celles des 
abiégés chronologiques. Les Rcmar' 
qu€S Préliminaires , qu'on trouve à la 
tête du premier volume qui coi^tient 
THiftoire de la Pologne , renferment: 
quelques notions générales fur la (itua- 
tion géographique de ce Royaume 
& fur ta conftirution politique de fon 
gouvernement,avecdes tables chronolo- 
giques où l'on marque la fuite des Sou- 
verains de la Pologne ^ celle des Ar- 
chevêques de Gnefne , des Miniftre$ 
d'Etat, des guerriers , des Sçavans il- 
luftres. Les Polohois & les RuïTes vous 
font fi cennus , Monfieur , & jp vous en 
ai parlé moi-même fi feuyent a loc- 
cafion d'une multitude d'ouvrages pu* 
bliés fqr ces deux peuples » que |e ne 
faifirai dans ce nouveau Livre qu'un 
petit nombre de traits que je ne crois 
pas avoir jamais mis fous vos yeux. 

En IJ70 Làuts Roi de Hongrie , 
fils de Carobert Roi de Hongrie & 
d'Elifabeeh fœur de Cafimir It Grand 
Roi de Pologne qui>encit de mou-- 
rir, monta fur ce dernier Trône. Ses 
premières démarches lui aliénèrent les 
cœurs de fes nouveaux fujets. Il indiqua 
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tme dietie à Bùde en Hongrie , où il ne 
feT^dic que douze Sénateurs qui foùf' 
crivirenc à là demande qu'il fit de dé- 
membrer du Royaume quelques Pro«* 
vinces. Les hiftoriens rapportent qu'un 
feul de ces îSénateurs :^ndri Lubranski , 
Evêque d'Uladiflaw, réfufa departici- 
p«r à cette lâcheté; & qu^yant inftruic 
de ce qui vènoît dé fe pafTet /?â- 
phaUGranowski ,<2rand Maréchal de 
Ja Couronne > ce dernier , de concert 
avec l'Archevêque deXSnefne & le Gé- 
néral de la Grande Pologne 9 convo* 
quauneaffembléeoù le Roi & les Séna- 
teurs de fon parti furent invités. Cra- 
n&wski fait faifir les onze Sénateurs , & 
ordonne qu'on leur tranche la tête. Les 
cadavres oe ces malheureux font mis 
fous les degrés & à côté du trône , cou- 
verts d'un tapis. Louis ^ qui ignore cette 
terrible exécution, étant entré dans la 
falle da Sénat , le Grand Maréchal 
prend la parole ^ & reproche au^Roi 
tout ce qu'il vient de. faite contre les 
intérêts de TEtat ; il caflfe tout ce quia 
été arrêté à Bude;^ & levant le tapis ic 
montrant Jcs^corps fanglans des Séna- 
teurs i voilà ^ dit-il i Louis y quelUfcra 

Bij 

.1 
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dans la fuite la. funiton dt tous Us trat-* 
ires qui épouferont vos infircts (^upriju^ 
dice de la République ! * 

Jagellqn faifoic en i4io{agtten« 
à rOrdre Teutonique, Comme il en* 
leiadoit la meÛe y plufieurs de fes Gé^ 
héraux vweoc à différences teprifei 
ravertic que les Chevaliers approt 
choieiir. Jagellon y fans s'émouvoir ^ 
continua d^votcemenc fes prières. Les 
ennemis ne voyant pas que les PoIop« 
nois s'ébranlaHent y leur Grand Maine 
députa au Roi de Pologne deux Che-^ 
valiers qui lui préfcnièrenc deux épées 
nues & enfanglantées. w Notre chef,* 
»Iui dirent-ils , ne craint point de 
« voujs fournir xles armes pour vous inf* 
» pirer plus de courage , fur le point 
» d'ouvrir le combat. Si le terrein où 
w vous campez vous paroît trop étroit 
>f Se trop ferrjé pour faire vos manœu- 
V vr<^ 9 T^o\x% confentpns à reculer de 
91 q^elqujes pas. Jagellon ne idaigna jpas 
M s'ofFenfqr de cette bravade. Je luis 
>» furpris ^ ripoudir - il aux députés , 
» que votre Crand-Mîiitre fe preile û 
71 fort de me rendre lés armes. Je re- 
>} çoii^ celles qge ifous mç préfeoca;^ 
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fiavec plai(ir , &|'en tire nti favorabb 
M augure pour le fuccès de cette jouti^ 
»>née. En efFet, jamais aackce ne fut 
«s punie plus cruellement; de cent qua- 
is rante mille foidats dont étoit compp>" 
» fée Tarmée Teutoniqae , cinquante 
1» mille reftèrent fur le champ de ba« 
}) taille , entre lefqupls on compta le 
n Grand - Maître & trois cens Cheva- 
nlier ou Commandeurs 9 outre qua« 
9 rorze mille pirifonniers. »» 

Sous le règne ie JearrCaJimir le der* 
fiier Prince de la race des Jagellons » 
pendant la. guerre contre la Ruilb , ou 
âffiége en 1658 Vilna^ dont les ennef- 
înis s'écoient eftîparés. Le Comman- 
dant de la ville a quelques fdcrpçons 
qu'an Prêtre Poloflois le ttahiti tl lô 
fait mettre dan^ un mortier 5 & lance 
cette afFreufe bombe fur les affiégeatis. 
Cette cruauté & un grand nombre d'au- 
tres qu'il exerça pendant le fiége , firent 
refondre les Officiers de la garnifon J 
livrer ce barbare entre les mains ded 
Polonois. Ceux - ci le condamnèrent à 
être exécuté par le bourreau. Il ne s'en 
trouva point dans Tarmée \ fon cuifi' 

B iij 



30 i^AVVÈB LÏTTÈKAIRÉ. 
(inier s'ofFric , & lui trancha la tète» 
Quel maître ! Quel ferviteûr ! 

Dans leTrahé fait avec la Porte en 
Ï677 , ^oWexAr s'ctoit engagé à envoyer 
•une ambaiTacle folemnelte au Grand 
Seigneur. Gninski^ Palatin de Culm , 
^ fut chargé de cette commiflîon. Il part 
accompagné de fept cens Polonois. Ar- 
rivé à une lieue de Cot^ftantinople , il 
prétend , contre Fufage , que le Grand 
Vifir vienne le recevoir à la porte de 
la vilie. Kara-Mu/iaphale laifFe quel- 
que temps à la Daud-Pach^ , lieu de 
pLiifancedes Sultans » où il s*eft arrêté; 
mais 5 lorfqu'il demande des provifibns 
pour les fept cens Polonois de^fa fuite , 
le Vifir lui fait dire que Jic^eji pour 
prendre Conjiandnople il a trop peu de, 
monde , mais que ji ce n\fi que pour re* 
prifenter , // en a trop ; qu'au rejte , il efi 
auffi aifé au Grand Seigneur de four' 
. nir des tables à fept cens Polonois , qu€ 
d'en nourrir fept mille qui rament fur 
fes galères. LotCque cet Ambafladeur fie 
Yon entrée » il avpit ordonné qu'on at- 
. tachât. légèjrenient les fers d'argent de 
fes chevaux , afin qu'ils puiïent fe pec- 
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4re plus aifémenc durant la marche. On 
apporta un de ces fers d'argent au Vi- 
fi r, qui dit : Cet infidUc a des fers d^ar» 
gent ; mais il a une tête de plomb , puif» 
qu* envoyé par une République pauvre , il 
nefçaitpas employer plus utilement Car* 
sent. 

Pendant les troubles de la Diecte 
de Grodno tenue en 168 5 , un Prédica- 
teur ofa , en parlant de la confeffion , 
adreffer ces paroles à la Reine. » Les 
» Rois confeflent les petits péchés , & 
» n'accufent pas les grands ; on connoîc 
» un Prince [Jean Sobieski) qui ne croie 
9) pas fans doute que ce foie un crime de 
n vendre les charges de la ïlépublique , 
s»& d'immoler la Patrie à fa comptai* 
»> fance aveugle poUc une époufe. » 
L'enthouûafte fut forcé de fe rétradlec 
en chaire \ mais il ne fut point puni. 

Je paffe zux FaJIes de la Rujjie, Des 
Remarques Préliminaires & des Tables 
Chronologiques ouvrent ce fécond vo- 
lume 9 comro« le premier. L'auteur ne^ 
parcourt que rapidement les premiers 
fiécles qui ne préfentent que des faits 
incertains ou peu dignes d'êtreconfer- 
vés« Les plus anciens écrivains RufTes 
V Biv 
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ne font remonter rctablîffement de 
leur Monarchie qu*a Tannée 86o. Ru- 
rick en fut Je premier Duc. Les anna- 
les 9 en ^rapportant l'expédition des 
Ruffes qui allèrent 1 an 504 affiéget 
Conftantinople , font mention de cha- 
riots auxquels on atcachoit des voiles, 
& que le vent faifoit aller , fans le fe- 
cours des chevaux. Cette pratique eft 
encore aujourd'hui en vigueur chez les 
RuflTes. Dansplufieurs cantons des vaf- 
les païs de la Sibérie, lorfque les gla- 
ces arrêtent le cours des eaux & que 
les neiges couvrent la furface de la 
terre , on fe fert de traîneaux a voiles , 
que Ton conduit la bouflfble à~ la 
main. 

Le Czar Jwan IF, qui monta fur le 
trône en i j j 4, n^avoit pas une idée biet^ 
juftc du vrai courage. Lorfqu*il caufoic 
avec un Officier il avoir Thabitude de 
' lui appliquer fortement fur le pied un 
baron ferré qu'il porroit toujours avec 
lui. Si l'Officier faifoit un cri , il le 
fbupçonnoit lâche; fi, au contraire, il 
fupportoit patiemment la douleur ^ 
il concevoit be.aucoup d*eftiqie pour 
lui. 



. AHJtf È s 1770* 31 

Ce Prince fe déguifoit quelquefois, 
afin d'entendre ce qu on difoit de fa 
perfonne & de fon règne. Un jour, fei- 
gnant d'être exténué de fatigue , il alla 
demander rhofpicalité dans un villa- 
ge près de Mofcou. Tous les habitans 
lai fermèrent leurs portes ; il n'y en 
eut qu'un feul,qui^ plus pauvre que Tes 
voi(ans ,. daigna le recevoir dans fa 
chautnière* La femme de- ce païfan 
étoit dans les douleurs de l'enfante- 
ment; elle accoucha en préfence du 
Czar. Ce Prince quitta de grand ma- 
tin fort afyle^& promit à fon hôte que 
bientôt il lui amcneroit wn patrain. Il 
lui tint parole ; le bon ruttre vit dès le 
lendemain arriver le Gzar avec toute 
fa Cour ; il tint le nouveau né fur les 
fonds , lui fit un préfent confidérable, 
& ordonna que devant lui on abattît 
loûtesles maifonsdu village , excepté 
celle de celui qui ne lui avoir pas re- 
-^ifé l'hofpitalité, 1» C*eft . dit il , en s'a- 
ardrelfant à tdus les habitans 9 pour 
n vous engager à être déformais plus 
3» charitables envers les étrangers ; fan?* 
« doute que vous 4e deviendrez lorf- 
s«qae vous a«r€25 éprouvé- par vous mc- 

Bv 
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M mes combien il eft tfifte de coucb&r i 
9t l'air pendatic qu'il fait froid. ». 
. T/uodorel y Rhd' Iwan IF^ fut uçi 
Crince foible , indolent , fans vices 
comme fans vertus. Il ne fe piaifoi^c que 
dans les Monaftères où fa plus férieufe 
occupation étoit de fonner leis cloches; 
Il avoiï époufc la fœur de Boris Gçdu' 
now , le plus ambicieux 9 te plus four^ 
beôcle plus méchant des bommes..ll 
empoifotina Théodore & ufùfpa la cou- 
ronne- Parvenu ( 159S) par des crimes 
à l'Empire , il s'y maintint quelque 
temps par des forfaits. Les délations 
furent autorifées & même commandées 
fous fon règne. On vie le frère accu- 
fer le frère , & le 61s même être le déla- 
teur de fon père. Au milieu d'une af- 
fembléede juges vendus à Tinfamie^on 
amena un vénérable vieillard, ta cête 
couverte de cheveux blancs , & les 
mains chargées de chaînes pefantes ; il 
écoit accufé de s'être répandu en propos 
injurieux contre le Czar. Il demande 
fon accufareur , & c'eft fon fils qui pa- 
.roîr. Le père eft confterné; il garde un 
moment le filence-, & reprenant fes 
fens ^ il lève les yeux au Ciel , le^ 
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làifle tomber far fon indigne âls , fe- 
coue Tes fers & lai die : réponds ^ mon 
filsTy à ce langage Jî tu le peux &Jitu< 
Cofes ! A ces mots 1 aflemblce frémit \ 
Godunow étoit préfenc j il n'ofa pro- 
noncer de jugement , & fit retirer lâc- 
cufaceur & l'accufé. 

Le règne à' Alexis Michaélowiti four- 
nit (en .1(^57 ) une anecdote fingulière 
mife depuis long-temps au Théâtre. Le 
Czar tomba dangereufement malade, 
& tout l'art des Médecins RutTeshe put 
parvenir à le tiret de l'état de langueur 
où il fe trouvoit. On fit publier que 
quiconque auroit quelqu'idée de lamé* 
decine j étoit invité à venir donner Ton 
avisfuf la maladie du Prince. Une fem« 
me^qui avoit reçu quelque mauvais trat •- 
ment de fon mari , profita de cette oc- 
rafion pour s'en venger. Elle vjnt con- 
fier au Miniftre que fon mari podé- 
doit un fecret qui certainement guéri* 
roit le Czar ^ mais que fans doute , peu 
intére(ré à fa fanté , il ne daignoit pas 
le communiquer. On envoya fur le 
champ chercher le Boyard, qui , mal- 
gré les menaces qu'on lui fait , nie fer- 
mement qu'il ait aucun remède pour 

B vj 



cecce ixia}a4iè)nipour aucune autre. JSur 
c&ue répo.nfe on. le fouette* jnfquaii. 
fang Aç ,oa Tenvoye ea prifon. Là il 
efl:ù)ftcuit que c'eft fa femme qui lut 
a joué ce tpur & jure de s*en venger. 
On redouble les coups de fouec avec 
plus de violence , &^toujpurs de plus 
enplus , perfuadé qu'il ne refufe de 
guérir le Czar que par haine pour lui. 
Enfin j l(^s^ de fouffrir, il confencic à 
' être Médecin j il dit qu*il conroiffoit y 
en effet , un remède , mais qu.*il n*aypit 
ofé Tindiq^uer dans le douce où ilccort 
dç. Ton efhcâcité > Se demanda, quinze 
jours pour le préparer. Ayîinc fait ra- 
m^flfer fur les bords de TOcca une 
grande quantité d'herbes aromatiques, 
il en compofa un bain dont le fuccès 
pafla fes efpérancesj^ le Cz?.t fut guérie 
Cependant, au lieu d'obtenir pour fon 
remède une forte récompenfe , il fuc 
encore fouetté plus rigoureufementque 
l^s deux premières fois , pour le punie, 
de fon. peu d'attaçheinént pour ]a,per- 
fgnne du. Prince j.on le relâcha enfuite j 
on lui donna une fomme aHez conûdé- 
rable d'argent avec dix efclaves, & 
on lui fit exp.re0e défenle de maluaiter 
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fa femme. On ferot! tenté ,. dit M> 
Cantant DorvilU^ de prendre ce fai^ 
pour une plaifancerie. OUarius qui le 
cite , le place fous le règne de Boris 
Godunowr^ mais les autres écrivains le 
meitent fous celui d'-^<f^f5. Seroit-ce 
delà que Molière auroit pris l'idée de 
fan Médecin malgré lui ? 

L'a43teur: ne rapparte rien de la vie 
de Pierre le Grand qui ne fois déjà con- 
DU. L'on eut fous fon règne quel- 
quVfpérance de parvenir à U réunion 
des deux Eglifes. Lorfqu a am en France 
il alla vifit^r la Sorbohne , les Doc« 
tears lai préfentèrent fur cet objet ua 
Mémoire qu'il emporta. Mais des rai'» 
fons de politique- empêchèrent Tac- 
compliffementde cegrand ouvrage. Le 
Clergé Rude d'ailleurs y marquoit peu 
de difpo(ition ; car^ lorfque le Czar lui 
ordonna^ de répcwîdre à la Lettre des 
Doâeurs de Sorbonne» il parut $-al« 
larmec , & ce fût pour calmer leturt 
crainîesque Pierrele Gra/zâf inftitua la 
comique , fèt&dxi Conclave. Voici Thif- 
toirede cette farce* Il y avoit alors â U 
Cour un vieux fou nommé Jotof^ qui 5 
pottc avoir autr^ois-appcis àétsireau 
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Czar, s'imaginoît pouvoir afpirer^ux 
plus importances places de TEmpire. 
Pierre le créa Pape , avec deux mille 
roubles d'appointemens ,& lui affigna 
«ne Maifon à Pétersbourg dans le quar- 
tier des Tariares; des bouffons l'y inf- 
tallèrent en cérémonie, & quatre bè- 
gues le haranguèrent.Ce burlelque Pon^ 
tife créa des Cardinaux & fit des pro- 
ceffions. A la cérémonie de fort ma- 
riage, quatre vieillards décrépits con- 
duifoienc la mariée; quatre des plus 
gros hommes de Ruflie fervoient de 
coureurs. La mufique étoit placée fur 
un char condtlic par des ours qu'on pi- 
quoitavec des pointes de fer, & dont 
les affreux hurlemens fe mèloienc au 
fon des inTlrumens. Enfin , un Prêtre 
aveugle & fourd bénît les mariés, les 
lunettes fur le nez. Après la mort de 
'Jctof^ un Officier nommé Butiurlln 
fuccéda à ce P^pe ridicule. Cette mê« 
me fête s'eft renouvellee trois'fois à Pé- 
tersbourg & à Mofcow. 

Pierre U Grand avoir ordonné que 
le Synode lui préfentâtlesfujets les plus 
clignes de. la Prélature. Le Souverain 
choififToir un £vêque & le Synode le 
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facroit. Daris Taflemblce de 1713 • 
comme il s'agifloic délire ufa Evêque, 
le Synode remarqua qu'il n'avoir en- 
core que des ignorans â préfenrer. Eh 
Vien , dir le Czar Pierre ^ il rCy a qi/Cà 
cho/ïr U plus honnêu homme ; cela yau» 
dra bien un f gavant. 

L'aureur rermine Tes FafieSy ranr de 
la Pologne que de la Ruffie , à Tannée 
1768. Lès principaux évènemens de 
l'Hiftoire de ces deux Empires me 
pâroirtenr , Monfieur , rrès bien rap- 
prochés dans cer ouvrage: l'auteur s'y 
atrache particulièremenc à rapporter les 
traits qui peuvent faire ronnoître les 
mœurs anciennes de ces peuples » & 
les variations fucceffîvement introdui- 
tes dans leurs ufages fleurs loixfic leur 
police. 

Bergeries : par M. MarcchaL 

Ces Bergeries en profe font raflem# 
blées dans une petite brochure in it ^ 
d'environ 200 pages > qui fe trouve à 
Paris chez Gauguery , Libraire , rue des 
Mathurins. C'eft^un recueil de neuf ou 
dix petits contes > oaplutôc'aneXaùe 
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de converfafions tendres , mais rare* 
meni champêtres > & qui ne répon- 
dent point au titre de louvrage. C eft 
prefque toujours un berger &"une ber- 
gère qui fe parlent d'amour. Les fenti- 
mens font vifs , délicats, attendriflans , 
mais trop répccés. Le ton phïlofophique 
qui s'y mcle de temps en temps 9 achève 
de les gâter. Une aimable (implicite, 
une négligence piquante , un difcours 
pur , mais paftoral , enfin la nature 
même:, voilà ce que, nous cherchons 
dans des écrits de cette efpèce. C eft ce 
qui fe trouve , eft partie, dans les deux 
Ecrgeries fuivantes. Un bîcnfau riejl 
jamais perdu. »3 Vénus 9 a qui V Amour 
M avoit fait quelque infidélité, le chalïà 
V de Cithère, & Texila^ quoiqu'à re- 
»» gret , de fi préfence ; car les maux 
»de fon fils lui font cotnmuns. Elle 
» éroit fi courfoacée^, quelle le dé- 
99 pouîlla même de fes ailes , & ne lui 
^^laiflTa que fon carquois. Amour , tout 
» défolé f réfolut de païïer dans les 
99 bois four le temps de fa difgrace , 
w qui ne pouvoit pas être de longue 
jîdutée.^U s'affit au pied d'un tilleul 
» fuf le bofd d un fentier^ Si s'y aban« 
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i> donnai la douleur. Une bergère ai- 
» mable , mais qui ne le connoiflToic 
9» point encore 9 pafTa par cet endroic 
» pour porter des alimens â Tes frères 
.99 qui travailloienc dans la force. Cette 
» bergère , nce fenfîble , ne put voit 
»cet enfant fans être attendrie. Elle 
«cffuya auiïîtôt fes beaux yeux mouil* 
»lés de larmes , le confola du mieux 
;9 qu'elle put y & lui dotina même (a 
»paft de ce qu'elle portoit. Après 
j» avoir fatisfait l^s mouvemens gé- 
9) oéreux de fon bon cœur , elle coii« 
» tinua fon chemin^ 

M Cependant la trifte Féaus{c2Lïleî 
uRis l'a voient abandonnée avec YA^ 
»m(mr ) ne pouvant fupportec plus 
99 long -temsleioignementde foachec 
«fils,, l'erivoya chercher par les Gra* 
V ces. Amour , tout joyeux-, n'oublia 
» pas les bons traitemens qu'il venoic 
n de recevoir ; avant de partir , il traça 
99 avec la pointe d'une de fes flèches 
19 ces mots fur l'écorce polie de l'arbre 
» ou il gimiffoU * ; Pour prix de ion bien" 

*C« membre de ^farafe o*eft poitit corrcA; 
tmour ae gémiâoii: point dans l'arbre ,. ttm$ 
la pied. 
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les ornemens multipliés qui la far« 
chargent* 

Traité Méthodique delà Goutte & du 

* Rhumatifmt , ou Conenfcignc d'aprls 

t expérience les vrais moyens de fi dé^ 

livrer & de fi préfirver de ces fnalà* 

dies ; par M. Fonfiirt^ DoBeur en 

Médecine , &é yUn volume inix de 

. pris de 6^0 P^g^^ i ^ Paris che^ Def- 

. vemes d€-la^Doué Libraire rue Saint 

\ Jacques ^ vis-à-vis le Collège de Louis 

\ U Grande 

L'auteur a iflis^ pour Epigraphe à- i» 
tête de fan Livre ce vers d'Ovide , 

Solverenodo/am nefcit Medicinapodagram ; 

ce qui veut dire : La Médecine ne fiait 
pas guérir la Goutte. U nie femble que 
M. Ponfart pou voit fe difpenfer d'à* 
dopïer un axiome qui dément ce qu'il 
énonce dans le titre de fon ouvra|ge, 



J jf n È B lyym. 4j 
qui eft divi£é en feizd Cb^pîtces. Le 
premier concieot la JPifinition de U^ 
Goutte y fanhifioiTt& Us éUvtifis dino-' 
minatiom qu^tUe a rcfues. Le fécond ^ 
préfente la diftinSion des Modernes en^ 
$re la Gau/te & le Rhumasi/hu, Le troi* 
fiéme offre le dkû^des d^^nmes ejpi" 
CCS de^Goutte. Dans lequaméme il s'a- 
gic d^ I4 fMturedu levain goutteux; dans 
le cinqiiiiene» ik l origine de- la Goutte. 
}.e (ixiéme expofe hsfemimens des au^ 
t^ursfurUs caufes de la Goutte. Le Tep** 
(iéme désigne les caufes • difpofantes ^ 
déterminantes di la G<futte. Le buitié« 
me 9 le neuvième , le dixième Se le 
onzième indiquent \tsfymptémes de la 
Goutte y ceux de la- Goutte remontée , le 
diagnofiic Se le prognojUc de la Goutte. 
La curation de l'occis de la Goutte régu* 
Hère y lu curation de la Gouue remontée , 
& la curation radicale de la Gouttt 
hors defon accès y £ont la matière dei 
douzième , creiaiéme Se quatorzième 
Chapitres. Dans le quinzième on pref- 
crit le genre dtvïe qa ilfoutfuivre. Dans 
le feizième enfin oa traite du Rkuma^ 
tifme & dtfes iefflrentes efphes y{avtc le 
même ordre, que celui de la Goutte. Cette 
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énumération des objets difFéféns que 
M. Panfart difcucc dans ce Livre» 
faffic > MonGeur ^ pour vous en faire 
femic l'utilité. L'ouvrage eft plein de 
recherches fçavames & de vues judi« 
cieufes. Je connois plusieurs Médecins 
qui en font un très grand cas. 
L'auteur ^ pour confoler Ires Goutteux i 
u raconte 'que » Sydcnhàm , après 
91 avoir déaitle plusjexaâretnent poffi* 
I» ble , les rymptôcnes de ta Goutte ^ 
a> & après avoir cherché les moyens de 
»> fe guérir de cette maladie , où il n'a 
Mpoin^réu(ÏÏ , fit la conclunon fui- 
t» vante: ce qui doit me confoler » auffi 
H bien que les autres goutteux qai 
w n'ont ni grand bien ni grand génie, 
Il ç'eft que les Rois , les Princes , les 
91 Généraux d'armées 9 les grands Capi- 
M raines , les Philofophes , les grands 
s> efprits font morts de cette maladie* 
99 Je dirai , en un mot, que la Goutte 
wa cela de particulier que vousnetrou'-«~ 
9»verez dans aucune -autre maladie, 
9>c*eft qu'elle tue plus de gens riches 
99 que de pauvres , plus de gens d'ef-^ 
9» prit que de fors. *» Je ne crois pas que 
cette copfolation foie bien reçue d un 
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goutteux bomt^^ d'efpru. La plaifante 
coafolanon » en effets quç de Te dire x\ 
foi-mème : |> fouffrexruelleaienc} je^ 
fuis déchiré par la 'douleur ; mon mal 
me d^fefpère \ mais je dois m'en confo^' 
1er ; faî une maladie que les fors n'ont 
pas Tavancage d'avoir ÎM. Ponfan rap- 
porte le craie d'un àucrt Médecin qni ^ 
dans une DilTercation fur la Goutte » 
dit;» j'ai vu un valet envier le bonheur 
i>de fon maître. 11 couche ^ difoit cd 
m valet 9 dans un lit de damas \ il boic 
» le meilleur vin de la ville, & cou* 
)» jours pur j il .mange ks morceaux 
Il tout chauds \ il a des revenus folides » 
M une belle femme, des domeftiques 
» attentifs a lui plaire , &ç ^ tandis que 
• le maître giffant dans (on lie, tour*' 
w mente de la goutte & de ia gra- 
»velle , regardoit avec envie la bonne 
» fanté , l'agilité & le bon appétit de fon 
ndomeftique. » 

M, Ponfan , dans fon ouvrage , fait 
une digreflîon aflez curieufe , où il fe 
plaint du p^i* d'éclat dont les MéJe* 
ci^sjouiflTent aujourd'hui dans le mon- 
de. Il ptpave ,par l'Ecriture Sainte & 
THiftoire^ quondoîtrefpedterlesMé- ' 
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decins & les regarder comme deff 
Dieux Se des Êiuveurs de rhumanité. 
Après avoir cicé y en faveur de fon ace ^ 
Almandh Se les autres Princes Arabes » 
Salomon parmi les Hébreux » Saine 
Zouis Se Louis XI fichez lesPrançoîs , 
il s'expriizié aind : n Les exemples 
9» de ces grands Monarques doivent 
99 faire concevoir une plus jufte Se 
9> une plus grande idée de la Méde-' 
9» cine que celle que Ton en conçoit 
i> aujourd'hui. Les Anciens âvoienc 
» une fi haute idée de cet art , qu'ils 
9»' comparoient à des Dieux ceux qui 
M écoient Médecins de profeffion : Me^ 
» dici funt DU immonaUs^ difoient- 
>• ils. Âb/r^irtf^cet homme le plus fage 
99 Se le plus excellent de tous les Poë« 
>»'tes ) reconnoi(roit tant de vertus & 
!• de fcience aux Médecins , qu'il les 
» comparoir à des Dieux } c*eft ainfi' 
99 qu'il parle de Machaon : Machaon^ 
M aqualis deo viu Lib. 4.///^</.QuoiqUe 
n la Médecine foit enrichie anjour- 
9» d'^hui de beaucoup plus de découvert 
9» tes 9 quoique les principes de cet 
99 art aient une baie plus folide , ce-» . 
99 pendant les hommes > en général, 

19 la 
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m 4a con(î<ièrenc moins 5 & , au Heu de 
t> caradtérifec les Médecins du nom de 
I» Divin, comme faifoienc les An- 
9» cienS) ils fonc , au contraire , des 
» plaifanteries de plufîeurs mauvaifes 
i> critiques qu'on a faites fur eux » 
» &c. » Les plaifanteries qu on lance 
rous les y ours contre les Médecins ne 
font pas fans fondement. Qu'on n'ad- 
mette à cette profeffion que des ge ns 
cclakés^fages,honiiêtes,inftraits; qu'on 
ne Toye plus ces jaloufles cruelles , 
ces débats fcandaleux qui divifent la 
Faculté ; qu'on retranche l^s abiis » l'in- 
térèc .9 Timporcance , la pédanterie , 
&c ,&c, &c, nous reverrons la Mé- 
decine en honneur, 6c ceux qui l'e- 
xercent , non pas tels abfolument que 
M. Pvn/art veut qu'on les regarde, 
c'eft-à-dire, comme dc$ Dieux Immor- 
uls , mais comme des hommes trrs-uri- 
ks , quoique mortels eux^- mèmesr 

Jefuisj&c. 

A Paris, ce li Septembre 1770. 

ÀM. 1770. Tome f\ ^C 
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L ET T R E I.II. 

DiSionnaire Social & Patriotique p 
eu Précis Raifonné de connoiffanccs 
relatives à f économie morale ^ civile 
&. politique ; par Af. **^ , un volu* 
me in-t^ de j^o P^g^s^ â Arhjler^ 
dam* 

IL falloic aatrefois dévorer de gros 
livres pour devenir fçavaint ; ce n'é-- 
toit qu'aa prix de veilles labarieufe^, 
de vaftes leâïure« , de médications pro- 
fondes qu'on ^leaoic ce titre. La re^. 
traite dérotx>it i lafociécé prefque tous - 
les momeas de rhomme de Lettres, ic 
rhabitude confiante 4a travail & de 
l'application le faifoit même regarder 
comme peu propre â figurer dans le 
monde 9 & à porter l'agrément ^dans 
les cercles. La fcience s'acquiert aujour- 
d'hui à moins de frais;; ih^çLteSe & la 
frivolité oat mis en vogue de petits vo« 
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lâme$ porutifsfous le nom de DïSion* 
nains , où fe ctouvenc confignées coûtes 
les cOonoiiTance^ humaines. Un coup 
dœit rapide, jeté fur ces cépercoires 
alphabétiques» fupplée aux longues étu« 
de^, 6c mec en étac de prononcer fur 
coates les matières *, à Tatde de ces mé* 
tho jes abrégées , la (cience circule , la 
ralfon s'érend , le (îccle sectaire, toute, 
là Ntcioa devienne letttce , & nos. 
modernes érudiis ne font plus des 
ctres ifolés-, enfoncés dans la poûilière 
du cabinet & perdus pour ta fociécé* 
Miis cette ihultiplicicé de DidioU'» 
naires & d'abrégés en tout genre , en 
fiufant négirger les foUrces , ne devien- 
drait-elle p>int , Mjnfieur , & n'eft- 
elle pas déjà même une des caufes de 
la corruption ^ de la décadence de 
lïotré Littérature? 

Vous ne vous feriez peut être pas 
imaginé , Monfieur , qu 011 put fcdiger 
la vertu même en Diàionnaire:teleft 
cependant l'objet qu'on fe propofe 
dans celui ci. «tTous les Diâionnaires 
w'qui ont paru jufqo'à préfent , die 
' >» Tauteor , . ont eu pour unique bue 
>» d éclairer ou d orner Tefprit : mais il 
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») (eroic difficile d'en citer un féal ou 
M l'on fe foie propofé férieufement. de . 
»> former le cœur } on n*y a rien oublié 
9) pour faire, en quelque for^e, de tous 
M les hommes autant de raifonnenr$& 
» <le beaux efprits ; mais on ne s'eft 
M guère occupé du foin plus impor»» 
9f tant d'en faire des êtres raifonnables 
»• & de bons citoyens. Réparer,eoqueU 
9» que forte, cette négligence , feroit-ce 
M rendre un mauvais fer vice à la Na- 
iKion? Il ne falloir rien moins que la 
9> perfuadon du contraire » pour nous 
» engager dans cette carrière /o«/<;20/z- 
i^velle. >i L'objet le plus direct de 
ce Di<fiionnaireefl: cependant moins d^ 
former les hommes à la vertu .que de— 
tablit la prééminence des François fur 
lesAnglois; tout l'ouvrage en fait foi, 
& l'auteur l'avoue lui même à l'article . 
Difcaureurs. « Au milieu de Paris , dit- 
^>il, dans unefociété compoféede na- 
9» tionaux & d'étrangers , on s'enrrete- 
9> noitun jour fur diverfes matières ; la 
»converfation tomba Cur le mérite ref- 
9> pedtif de deux peuples voifins. On y 
99 dit beaucoup de bien de l'Angleterre 
Il & fort peu de la France. Q^uant à moh 
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fs iïx un' homme, fait & payé pour par- 
n 1er autremenc , au fond ^ je n'ai pas 
%7 d'orgueil. SU ni arrive quelquefois d'en ' 
n avoir ^ je fn en guéris bien vite , en 
%iptnfant que je fuis Franqois. Croîroit- 
>3fon qu'un pareil farcafmefut applaudi 
w de prefque toute V'affemblce. Les An- 
wglois fur tout triomphoienr. Je fuis 
i^ charmé ^ dir un d entr eux , defurpren- 
>j dre un pareil aveu dans la bouche d'un 
n^Prançois ; cela nous difpenfe de faire 
yt enUndre aux gens de ce pais desyérités 
» un peu dures. Point de grâce , Mon- 
vfieur , s*écria touc-à-coop un patriote 
Mprançois qui n'avoir point encore 
a parlé , il n'eji ^lejlion entre ks deux 
i3 peuples que de fe rendre mutuellement 
iijuflice:Oui 9 fans doute ^ pourfiiiviç- 
» il y& ce rie fi: point d'aprh unfeul ho/n^ 
'»' me qu'il convient de prononcer contre 
tsune Nation en faveur d'une autre. Oà 
» tnfcroient tous les peuples du monde ^ 
vifi^ pour les apprécier ^ on fe fervoit 
M d^une pareille méthode ? Ou en^feroit 
ti fur tout la NattonAngloifcyfil'onen^ 
^ytreprenoit de la juger fuiva^i cette rè- 
» gle ?.EJi il un pais qui nourrijfe dans 
iifonfcin plus d'enfans ing/ats & plus 
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99 Je citoyens méconuns que la^ Grande' 
» Bretagne ? Vous aurie[ bien 4t la 
» peine , répliqua rAnglois , àmepreu- 
•m ver cette dernière aj[erii<m : je parie 
»iout ce qu*U vous plaira que vous ne 
W9 pourrez Jamais y riujjir^ La gageure 
f> fut acceptée de bon cceur par rhot\- 
H nète François ; & voilà l*origine de 
» l'ouvrage que nous faifons paroure 
» aujourd'hui. C*e.ft au Public de toutes 
»9 les Nations à décider le problèn^e 
19 qui a donné lieu à xe pari. Au refte > 
i>notts ne craignons pas de le dire » le 
»f motif qui nous a déterminés à cette 
)»entreprife eft moins llntérct perfoo- 
wnel.que l*intér&t national. C'eft daDs 
n cette vue que nous avons commencé ,. 
it continué » achevé ndtce travaiU Les. 
» otatérianx fe font infenfibleosent mul- 
M tipliés foiis nos mains. B^ieneoc nous 
>r nous femmes vus en état de former 
yràe €es diveifes parties un tout illté• 
f»feCan€& régulier , autant du moins 
»qase peut l'être un Diékionnaire. ^> 
Pour vtws dontier, Monfieur, une idée 
plus précife de ce Retcueil , j en extrai- 
rai quelques articles qui vous mettront 
en état d'en juger par vous mcme. 
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Beaux jérisi L auteur prouve qu'il 
n'en eft p^int 4ans lefquels les Fran« 
çois n'aient excetlé & n'excellent en- 
core aujourd'hui } il venge même la 
ISlufique Françoife y Se prétend qu'il 
s'en faut bien qu'elle foie auffi déteftable 
qu'on le du. Il en apporte en preuve 
les conquêtes^ qu'elle fait tous les jouu 
ect Allemagne , & le témoignage 
que lui a publiquement rendu M. 
Glouck » Musicien célèbté»que tous les 
connoiflèurs ne balancent point de mer* 
tre au rang des PergolèfeSydesffenJels Se 
des Rameaux. Cet Ârtifte Allemand , 
i qui (es belles comportions y & fur- 
tout fon Opéfa à'Euridicc , ont fait 
taBt d'honneur à Vienne , ÔC mcmo i 
Paris , s'eft déclaré depuis long-temps 
en' faveur del^a Muiique Françoife con* 
tre l-ltalienne. La première , félon lui » 
aJ>eaucoup pltis d'exprei}it>n que la fe« 
. conde. 11 met pareillement notre réci* 
tatif fort au deffus du récitatif Italien. 
Getrre préférence décidée n'a pas rnan- 
quéde lui attirer la jaloude ic la haine 
d'ene nation qui- s'arroge le fceptre de 
Thatmonie ; il n'eft point de cabale , 
point d'intrigue , point d'artifice, qu'o» 

Civ 



5 6 L'J»}ftK ÈITTÈS 4IRS. 

n'ait mis en ofage pour,faire . cchcitoer 
{es chefs,- d'ceuvre a laÇo^r Impcri^k/ 
mais fqn génie Sç fjBs tajçns y. otnt iput 
jours triomphé dejoijutes lesi btigi>.es« , 
Z?//e/. Un Âpglois de çiniquanceajt)^ 
ôc un François de virigt- cinq Ventfe-r 
lenoient un jpur (m la.M.ufiqtw Fran-r 
çoife & fur ritalienne ; Je premiec 
donnoit la :préférencç à l'Italienne La, 
converfaiipn: s'échaufta par 4^giçs y 
ils en vinrent à des. paroles tcès-vives $ 

6 finjr«nt par un ca[rtel en fprnie. h^ 
François^ne manqua pas d'aller au ren** 
dez voiisi mais, n'y trouvant pas l'An- 
glois , il courue du même pas chez lui 
pour lui demander raifon defonpro: 
cédé. La pariU neftroit pas igaU y lui 
dit celui-ci •, vous auru^plus à perdre que 
moiyjpngeiâyoïre dgt&.qu mien^ Ppur^ 
juger dt ma. dclïcateffe , atunde^ftule^ 
ment yingt-'^quatre heures. Ce difcours, 
fut une énigme pour.le François, juf- 
qu'au lendemain qu'il en eutiexplica- 
lion. Il apprit.que l'Anglois s'ëtoit tué 
lui-mcme , & qu'il en avpit épargna 
la peine à fon ennemi. Dans une com«^ 
pagnie où l'on parloir de -cette aven* 
ture^on demaudoitifiquel, daFçapçpi^. 
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€)u de rAnglois>étoit le pluscourageujc ? 
Sans entrer dan^ aucune difcuffion , die 
alors un homme fenfé , mon avis eji 
quil ny a de courage réel , ni dans l'un 
qui rifquefa vie pour peu de chofe , ni 
dans l'autre qui la perd pour rien^ 

Etourderie, Nous regardons les Turcs» 
comme un peuple barbare; il n'ea efli 
point cependant qui ait pour les per- 
fonnes infirmes plus de refpe<St&plus 
d'humanité. La Â/ofA^? , aveugle , n'eut 
pas assurément été expofé parmi les 
Turcs à une aventure auffi défagréable? 
que celle qu'il eut à cïïuier au CafFé de 
Gradot y fa réfid^^nce ordinaire. PreiTé 
par un befoin naturel , il fe rend feul ^ 
félon fa coutume , dans une allée voi- 
fine dont û connoiffbit les^ êtres. Se: 
croyant proche de la muraille ^ ii fa- 
lisfaic fom befoin , & rencontre les- 
jambes d'un Officier qui fe trouvoic là 
par hafard. Le niiiitaire fe fentant 
mouillé, donné, fans autre examen y. 
UH foufïlet àa Peëte Philofophejqui lut 
dit fans s'émouvoir : voilà , Monfieur^ 
une action dont je fuis perfuadé que' vous- 
fire[ au défifpoir quand vous fire^^inf- 
mÙLde man-état. LaMothedevinsi juûe^ 
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& rOfficicr ^home4i3&(l€ fa vivacité* , ne 
rougH pas d'en faire fur le champ des 
excufes â l*offenfé. L'auteur , par ce 
crait d*érourderie , prérend montrer 
qu'il y » moins d'égards 6c d'huma.* 
nitéparnvi nous pour tes infirmes qa» 
chez les Turcs \ mais cette anecdote ne 
}e prouve pas , puifque TOfificier, ea 
fouffletanr /4 Mothc , fuppolok qu'il 
avoir des yeux. 

En général, l'étourderie & la légè- 
reté font quelquefofis dangereufes Ss 
toujours déplacées, ncTn feulement à 
l'égard des perfonnes affligées , mai* 
encore par ra^pport s toutes les autres 
quand on ne les connok point, prin- 
cipalement dans les affemblees publir- 
quesr Ou fe fouvienc de la fottife de 
ce perle - maître , qui , affis fur He 
Théâire i côte du grand Turcnne^ i 
lui feut inconnu , s'avifa par gentil- 
lefTedelui arracher fon chapeau & de 
îe jeter par terre. Quelqu'un Tav^rtir 
dans ce moment qu'il ignoroit fans do<»« 
-te à quel homme il fe joaoit ainfi j, 
que c'étoit au Vicotutc de Turenne. Ce*- 
}ui-ci cependant ramaffa tranquilfe- 
œefic foa chapeaa ^ & f« centcnta de 



, dirô 4 ce feiuie foc > qui s^éputfolr en 
excufes fur ce qu'il l'avoit prij pour nti 
autre: Eh ^ Monjicur^ quand ç* eût ité 
tout atttre , votre procédé rien /croit pa% 
plus louable. 

Jaloufie. On croît cémtnunémértt 
que i'Icaiie eft la pairie li^s jaloux» 
Cette paffionme paroûèrre de tous les 
pais. Londres vient d'en fournir ré- 
cemment un exemple atroce.lJîic jeune 
te belle MiffÏQ rendît chez un riche 
Cordonnier de cette capitale pour lui 
commander une paiie de fouliers, Pen- 
âancque Thonnêre artifan , â genoux » 
en prenoic la forn^ & la melure , fa 
femme crut appercèvoit quelqu intel- 
ligence entre fôn mari & la demoi- 
felle ; il n'en fallut pas davahriage pour 
faire naître la ^alouhè dans un cœur , 
qui n*en étoit que trop fufceptible» 
Quelques jours après, la demoifelle re* 
rient dans la même boutique ; elle 
n'y rencontre que la cordonnière^CeU 
lexi lafait monter dans (achambreei) 
lui dtfant que fps foutiers font farts , 
& qu'elle va les lui remettre. Dès 
qu'elles y font entrées Tune & l'iurre , 
cette femme furieufe ferme la porté aa 

G h\ 
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vçf.rouil , s'am^e d'un couteau , le pion*- 
ge dans le cœur de fa prétendue rivale. 
& lui coupe ks roammellesj enfuite- 
elle les npprcce elle même , & le foi& 
a fouper en régale foh mari. Ce rnets 
lui paroît d'un goût fi.fingulier qu'il 
demande à fa femmeçe que c'eft? Vous. 
allei , lui dit-elle , lefçavolr. En même 
temps elle le conduit dans le même, 
lieu où elle avoic laiiré le cadavre fan- 
glant& mutilé. A cefpeûacle , le mari 
frémiiTant d'horreur , reconnoît l'in- 
BQce«te vicftime, & la main crimli-, 
nelle qui l'avoir immolée. Saifir le. 
Diêmecouteau , frapper fa. femme, for- 
tir de l'appartement, courir iNcwgaUy. 
s'y conftituerprifonnier: tout cela ne 
fut l'afFaice que de quelques inftans^ Il 
ne falloir pas moins qu'un pareil évè^ 
neçnent arrivé de nos jours pour nous, 
tendre vraifemblables les hiftoires d'^- 
trée&c ^^Thytjlt.^ de Ihirét êcdePro-' 
gné , de Fayd & de GabriclU dt. Viff^ 

Philefophes. « Parmi les Philofo- 
uphes que la France a produits , il 
>; n'en eft point peut être qui mérite, 
«pluid^ire connu , SiCc^i le. fojt mojns^ 
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wqxxe le P.Buffier. II n'en eft point qui 
»aic rendu plus de fervices à la Lictéra- 
»wvQ y&c qui ,de la parc des gens- xle - 
»^Lectre$ , ait éprouvé. plus d*ingrati-' 
»iiide*Corabieft n*en eft il point parmi. 
» eux ( fur-rout les Auteurs du Diâion- 
vDBire Encyclopédique ) qui ont pro- 
N ficé de fes lumières.^ Ains daigner ci«- 
» ter une feule fois Je Cours complet des* 
vy Sciences. Ce grand ouvrage du P;^ 
n Buffitr , dans lequel il a réuni les ob* 
»> jets de la Philofophie & de la Lictéra- 
» rature, reffembleà un édifice vaftefe 
«i.majeftueux qAii frappe par larégula*. 
>9 rite de Ton ordonnance , par la fage 
» diftfibution de fes parties > & par Vé-^ 
9>«légante (implicite de fqn exécurion. 
»> L'auteur d'une Brochure fur La Dcf- 
SI truHion des Jé/uites^ assure pofitive-i 
» ment que cet Ordre, fameux en Ea- 
«rope , a eu parmi nous pKifieurs Lit- 
Mtérateurs diftingués, & pas un feul* 
ijL Philofophe. Il eft furprenant que cet 
>> écrivain ne connoifle pas le P. Buffitr , 
K9 ou 9 s'il leconnoît , il eft encore plu» 
ff. étonnant qu'il ait ouUié dans cette» 
» occafion de lui rendre toute la juftice. 
n.qu'il.mérite. Ce n'eft^pasaanoxn d'une: 
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I» Société particulière f c'eft au nom d^ 
nh Société générale ^ en un mor^deU 
m Nation Françoife^que nous ofons re*^ 
n vendiquer un Philofophe , fi capable 
M de faire honneur à fa patrie & à Thu* 
t» mantt^. 

M La Logique di forl-Royalt^ ceîle 
M qu'on vanre le plus dans nos écoles 8C 
»> dans le monde , tandis qu'on gardé 
>» un profond filence fut' celle du P.. 
>» Bttjjlitr. Il feroitaifé cependant dere- 
M marquer que la première n*a pas > i 
M beaucoup pcès , un mérite capable de 
•f faire oublier celui de la féconde > in- 
M titulée ; Principes de Raifonnemtnt » 

. n ou Vérités de conjequence. C'eft là que 
M brille éminemment ce cara^ère dejaf- 
ff reiïe & de précifion qui doit diftitt'- 

. ft guer le Dialeûicien , & qui diftingue 
«> fur- tout le P. Buj^r.OxixiQ peut guère 
» lui comparer , à cet égard , parmi les 
» Anglois , que rauteur de YÈ^fai Phi* 
» lofophique fur f entendement huntain^ 
» Peut-être même le grand Lock per-j 
9» droit*il beaucoup à être mis en pa^- 
i^rallèle avec lui. Quant i MàlUbràr^ 
nehe^W a voit trop d'imagination pour 
H être un Lc^icien bienexaâ. Si les ou^ 
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Wvrages dePun ont eu plus de vogue que 
» ceux de l'autre, il eft aiféd*en fendr 
♦►la raifoft. Le ftyU du P. Baffier eft 
sy toujours clair , toujours (impies fans 
» aucFe élégance que celle qui réfulte 
1)^ du choix des cernies propres , fans afu- 
irtres ocnemens que ceux de lavérîié. 
ï» Le ftyle de MàlUbranchc y au cou- 
rt traire , eft vif, anime , Brillant , pit- 
1* torefque & même poétique. Or, Tonr 
nfçaic que ce dernier mérite contribue 
i> plus que roue autre à faire la fortune 
»d'un Livré ;& cela principalement e» 
>rFrance^»> 

Je n*érendrai pas plus loin , Mon- 
fieur , Textrait de cet ouvrage , qu'ort 
éoit moins confidérer comme un Dic- 
tionnaire qu€ comme une coUeâion de 
morceaux détacliés Se de réfféxions fur 
divers fujets , rangés dans Fordre al** 
phabétique. L'objet & le plan de ce 
DiBidnnaifc Social ne préfentent riett 
de fixe & de déterminé j beaucoup d'au- 
très matières pourroient y être admifes 
indiffcr'emment ; auffi feroitil aiféde 
le rendre plus volumineux , ou même 
à'^n f&ire encore une douzaine d'aatçes 
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fous leinême titre, fans qu'ils fe ret 
feuiblaflent. L'on y trouve Am refte une 
Littérature variée 9 des vues judicteufes 
_& des fentimens honnêtes & patrioti- 
ques. Il fe débite â Paris chez Hérife 
Jani ûls Libraire , & Ddalain rue & à 
€océ de la Comédie Françoife, 

Sur la StnfibUité^ 

Ceft le titre d'une pièce de vers 
qu'un ami de M. Barbier de Ncuvilk 
qui en eft l'auteur, vient de m'envoyerj 
elle n'a jamais été imprimée ^ vous 
jugerez , je penfe , ainfi que moi , 
Monfieur , qu'elle mérite de Ter- 
tre. Vous avez lu avec plaifir les llro- 
phes du même Pocte fur L^Honneiir^ 
dont je vous ai fait part en dernier 
lieu ; cette, nouvelle, produdion ne 
vous plaira pas moins ;; vous y trou^ 
verez de ces idées juftes fi rares aujouF- 
iî'hui , de ces élans de l'ame moins com^ 
muns encore , de cette Philofophie 
vraie , puifée dans la nature & qui 
^rle à. tous, les cceurs*. 
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V'ai^qael enchantement, par quel fecret effort jl 
Du fcntimcMt en moi Torganc fi fragile, 
YoiC'ii à chaque inftant augmenter Ton relTort^ 
Tandis que mon cfprit, chaque jour plus ftf- 

lilc, 
N*^ft plus qu'un inftrumcnt fans force à (ans 

c accorj ? 
Du temps , qui détruit tout , éprouvant le ra:;- 

vage, 
Kfct mémoiTc impuiffante & s'altère,' & tarît 
Oc n'éft plus cette eau pure où le pafle (urnagc , 

C'cft un abymc ou tout pérît, 
Ainfî, dans fcs canaux tout-à-coup rc{Icrtéc\ ' 
Je vois coûter ma vie avec cette fangucur , 
Préfâgê menaçant de Ton péude diitée. 

Mais qu-*ai-je dit \ Et quelle cft mon erreur \ 

Loin que , par les ans afFoiWic > 
Mon amé- ait rien perdu de fa mâle vigueur , 
Je né fcntis jamais avec plus d*-énergic , 

Et mon cxiftence &;mon coeur. 
Eh , que m'importe à moi que, foudain éclîpféc ^ 
M»ra4fon s'évaporp & ne foit prcfijue plusî^ 
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7e fooge j peuf calmer des xegiecsfupetSofr; ; 
Qae . de» débris de ma pcnf ée , 
Mes (encimcus fc font accrus*. 
Des plaifirs ks plus doux foiucc yivx éc, fif 

coade , 
Tendre Pi tic , faas toi qne feroi»-|e ici'btSl 
Un mortel égaré dans une nuir profonde > 
Infenfible à la vie , in&nÇbie au crêpas. 
Ceft par toi que je riens à ce vafte bcmKphêrc; 
"^ Ta main feule a foim^é ce$ hmombrableft nœudli 
NcBuds puiffaxi^^ que mon cosuc réy^Cn 
Vous m'uoi/Icz à tous les malheureux» 
Et comment réfifler à ton eflorfubHme^ 
Sitôt que dans mon Gria ta vois a^^roteM». 
Flongé dans monivreile, & preA)iir*aiiéaiMf;i 
Uofifaiate fureur & m*écbauSe ^aCsuimSk 
Et o'eQs:epfts.à.conâaisbeati | 
Que le phis put amt^ir s'alluma y 
Que ton feu facrc me con fume 1 
Compagne de mes^ purs , fuis OHii ftifqu'att 

tombeau l 
Quels miiadcs produit ton géaércjax déiircl 
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Kei-ta pas , qaand tu vcoxj ce bicûGùfant lir 

pbire 
Qui d*aa foafle yaioqacttr écarte les autans^ 
Diflipe par degrés lèses nuages fuachres , 
£c, ramenant le jour ou tégooient les ténèbres » 
fait au plus fombre Hy^cr foccéder le Jtvor 
temps ? 
Malheur au mortel né&uvagf» 
Qui , reT£tu.d*un triple airain. 
Ne redoutant <jue (on propre naufrage» « 
Aux maux de fon (emblabk. oppain un froçc 

fereitt ! 

\ ■ 

Il reflembte à ces mer& ctaJiqjùUcs ^ 

Où rimmpbilité dcs£#Cft 

Confond Tart ^ Strcad {notilea 

Les manoeuvres des. matelots. 
O vous, qui du tableaade nos nifte$ diiligracea 
Détournex fans pitié vds regards effcayif^ 
Favoris de Pltuus , ame$ lâches & bafloa * 

A quel Dieu vous, fafiti&x 1 
Vous cbercbe2i U pUifir»il ned^tïuc te 
traces 

Du malheureux que vous fuyex^ 
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Ce Padole orgueilleux qui coule fous vos pieds « 
Dirigeant pour Vous feuls les faveurs de ùl 

courfej - 

Retrace à mes regards rHoirible phlégécoii;' 

Qut , remoûtanc Cans ce/Tç vers fa fourcc , 
Ceint par mille replis Iç féjoar de Platon. 
Magnanime oubli de foi-méi^e , 
Noble appanage des grands cœurs V 
Tu fais nôtre gloire fupréme , 
Et rien n'égale tes dôucturs . 
Pbilofophes , LégifTateurs , ' 

^ Rempliflez vous de fon ivreflc 5 
Au lieu des dogmes impofteurs 
D*unc fauffe & vaine f agefTe , 
Développez en nous ce faifceau de liens / 
Quedans le ccrur die Thomme > placés ^Nature: 
D'une union confiante & pure-. 
Qu'ils foient les immortels Ibutiens» 
^ Que dis-je ? Que votre génie , 
S*il fc peut,les transforme en autant de rameaUXi^^ 
Dont fombre (alutaire adouciffe la vie 
Par l'entier oubli de nos maux. 
£t TOUS ,qur, se pouvant encore- 
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Yoler plus haut que les zéphiis j; 
î4'aY€Z, juf<]u'à ce jour , chanté que les plaiilrs 

£t les erreurs de votre ^urore^ 
li eft temps d* égayer de plus dijgnes apccos: 

Que rHumaaité vous infpire 5 
Mais plutôt attendez» pour reprendre la lire;; 
Que votre ame plus forte , abandonnant vos 

feus, 
5e montre avec éclat dans fau heureux em^j 

pire- 
Le cœur eft fon féjojur ^ celui du talent* 
Ce n eft qu'à fou foyer brûlant 
Que Tefprit s'échauffe 5c s^éclairCi: 
Pénétrez dansibn fanâuajre , 
Al«rs mille feux créateurs 
S*élancecpnt de votre ame embrafée $ 

Vos écrits feront pour nos cœurs 
Ce qu*à la terre eft la douce rofée } 
Aînfi , de Tunivers généreux bienfaiteurs ; 
ConfoUnt les mortels , femant par-tout la vie;[ 
Vous ferez triompher, la vertu ^laraifoa, 
]Bc rendrez à ce globe » inûsîté du poi(oa 
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D*une abfurde philok>phie , 
Cesjoars de bonheur & de paix , * 

Ces jours d'innocence picmièic , 
Qu'une dodrine meurtrière 
Semble vouloir en bannir poui jamais. 

lét Cmchtrdêlu MarUc. 

Ccft le litre d'une eftampe nouvelle 
cTenviron quatorze pouces de haut fur'' 
douze de large. Elle a été gravée d'après 
le tableau original de M. Baudoin *' 
de TAcadémie Royale de Peinture & 
de Sculpture. M.MoreûU le Jeune en a 
fait la préparation à Teau forte , & 
M*^Simona l'a terminée au burin. Cette 
gravure ititéreffanre , prife dans nos 
mœurs, ^ft faite pour plaire à tous les 
coniîoiire^rs , & même à ceux qaî ne 
le font p^s. M. Baudouin â déployé' 
dans la comppfition «de ce fufet la fé- 
condité de f on génie & toutes les ref- 

* Ce Peintre charmant cft mort il y a 
quelques mois. 
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foucces de Ton art. La Jeune Mariée » 
dans un de^habiUi galant , & foace-* 
nue ^x fa mère , Va {t mercre au lir. 
Une rendre émorion^ un mouvement 
de crainte & de pudeur lui fonr ré- 
pandre des larmes , tandis que foa 
mari , ou pluiôcfoq amant, fe précipite 
àfes genoQx^ faific un de Tes bras, Sc 
rassure fon cœur timide par l'assurance 
d un amour éternel. Son atcicude ex- 
prime â la fois & les tranfpprcs de fon 
ime Se la délicatefTéde fes fentimens. 
La fcène fe pafTe dans une chambre ii« 
chcmenc décorée ; des femmes s'oc- 
cupent de leuç fervice , & ces épifodes 
jettent de la variété dans le fujet. Cette 
eftampe , d'un fini précieux , d un ef- 
fet agréable , eft gravée avec autant de 
goût que d*intelligence. Elle fe ^end i 
Parjsxhez M. Moreaii ie/tuncGr^teat 
rue de la Harpe , vis-à-vis M. /e^S^^, 
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Prix de Poéjîc propofé par l^Acadimk 
de MarfdlUpour Vannic iyji. 

L'Acadcroîe des Belles - Lettres ; 
Sciences & Arts de Marfeille^ propofe 
pour fujet du Prix de Pocfie quelle 
adjugera le 25 Août 1771, LaCorfc 
fous Us Loix de la France. Ce fujec 
eft très -heureux > & prête beaucoup à 
la Poëfie. Les ouvrages^ feront adref- 
fés francs de port à M. Mx>urraîUe , 
Secrétaire perpétuel de TAcadjérnie } 
ils ne feronc reçus qu^ jufqu'au 15 
Mai Inclqfivetnent. Le Prix eft une 
Médaille doc dp la valeur de jtrois 
cens livres. 

Je- fuis , Sec. 

A Paris j c^ 1 8 Septembre i ^jjià. 
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LITTÉRAIRE. 

/ 

• I I ■ i t I I r > 

LETTRE IV. 

Œuvres Choifits de feu M. de la Mon» 
noyt 3 de V Académie Françoîfe ^ deux 
volumes in-^^ & trois volumes in-^l^ ; 
à Dijon che[ François Defventes £i* 
braire ^ & à Paris chei Saugrain le 
jeune Libraire rue du Hurpoix , &^ 
Defventes de la Doué Libraire rue S. 
Jacques , \vis - i - vis U Collège d$ 
Louis U Grand. 

CExTi édition Ac% Œuvres de M. de 
laMonnoyeQ& la plus completce 
qui aie encore para j elle efl; enrichie de 
cinq oa ûx cens morceaux qui n'aroient 
jtK. 177 «• TomeK. D 
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point été imprimés , d'an portrait ref- 
femblant Se très-bien gravé de cet efti- 
niable auteur, ainfi que des Mémoires 
Jaifloriques fur fa vie & fes écrits , par M. 
Rigoley de Juvigny Confeiller au Par- 
lement deMetz. CesJWi^'/72oi>«,qui font 

.à la icte du premier volume , doivent 
être mis au rang des meilleurs ouvra- 
ges que nous ayons en cp genre d'é- 
crire. Us refpirent le goût de la faine 
Littérature & Tamour de la vertu, M. 
de la Monnoye ne pouvoir trouver un 
Hiftorien qui fût plus en état de fen- 
tir & de faire feniir aux autres le prix de 
fes ta^lens littéraires & de (ts qualités 
civiles. Ce n'eft poinrce petit ftyle cou- 
pé , cette préeention â refptit , ce faux 
brillant (i fott à la mode aujourd'hui ; 
c'eft un ilyle plein , nourri , harmo- 
nieux ; c'cft cet art de bien difpofer fon 
fujet , qui. n'appartient qu'aiix écrivains 
les plus diftingués j <în un mot, c'eft la 
manière des bons auteurs du fiécle de 
L0uis XIV* 

Bernard delà Monnoye naquît à Di- 
jpn le 15 Juin 1 ^41. Pn a remarqué 

. QU6 pçu de villçs du Royaumç ont mif 
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an jour un aruflS grand nombre d'hom- 
mes d'un m«4ricefupérieur que la Ca- 
pitale de la Bourgogne. Elle a produit 
ies Saumaifis , les Buffi-Rabueins , les 
Vàubans , les Bojfacts , les Bouhurs ^ 
les CribUlons , les Rameaux > &c. Par« 
jni cèiX qui fe font rendus illuftres 8C 
qui vivent encore , elle fe glorified'a- 
voir vu naître Mrs Piron , de Buffon , 
&c. 

Les excellentes études que fit M. 
Je la Monnaye au Collège de Dijon 
donnent lieu à M* de Juvigny de nous 
tracer ce tableau énergique de Tan- 
cienne éducation , contrafte frappant de 
celle que . reçoit aujourd'hui la jeu- 
neflfe » fur- tout dans lés maifohs parti- 
culières. « Une éducation molle 6c ef- 
«féminée ne forma Jamais de grands 
a hommes ; heureufement pour M. de 
» la Monnaye ^ il étoit né dans un temps 
fïoùelle éroit encore mâle 5ç févère. 
»On vouloir alors des études exadies 
» & approfondies. La'jeuneflTe exercée 
» fans cède fur les modèles de la fça- 
s> vante Antiquité , inftruite par fes fu- 
it blimes leçons , roujours guidée par 
«des lumières sures Se vraies, he con- 
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M traftoit point cet efprit de diflîp»-r 
» tion & de frivolité qui règne aujour-r 
ji d'hui. On ne négligeoit rien de ce 
Dqui pouvoir augmenter la nia (Te de» 
«connoiflancesj c'écoir pourfa propre 
ji fatisfaûion qu'on s'inftruifoit ^ K 
« Ton eflayoic long -temps fes forces 
«•afin de ne rien produire qui ne fâç 
sj digne de voir le jour \ en un mot, 
)• on auroit rougi de ne paroître dan^ le 
»nK>nde quavec ces connoiffànces fu- 
M perficielles , ce jargon imppranc des 
» prétendus initiés dans les Sciencer 
^& les Beaux-Arts, ce ton déciGf &* 
j> h^rdi de l'ignorance & de la préfomp-- 
>i tion , & cette foible teinture qui refte 
1» quelquefois des objets qu'on n'a fait 
M qu'entrevoir 9 mais qu'il aurait fallt» 
j» méditer Se approfondir long-temp» 
•f encore pour pouvoir prononcer avec 
«• connoiffançe & juger avec difcerne- 
5>menr* »* Quoi de plus judicieux que 
CCS réflexions! En effet, n'eft-ce pas U^ 
MonHeui; , Porigine de tant de plaies 

2\x\ affligent notre Littérature dans ce 
écle d'impudence & de mauvais goût? 
Il eft rare que ceux qui connoiffent les 
chefs * d'oeuvre de l'Antiquité foienr 
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-fi contens de leurs propres ouvrages , Se 
Pon peut assurer que des écrivains qui 
fe fonr remarquer par la manie des pen- 
fces extraordinaires, par l'enflure & le 
faur bel-efpric , n'onc point étudié U 
betle nature ni dans elle- même , ni 
dar)S les admirables productions des 
ficelés à*AUxanJrc & à'ÀuguJlc. 

Voici un autre morceau qui n'eft 
fii moins juciicieufemenr penfcni moins 
faincment écrit que celai que vous i/e- 
nez de lire. Il s'agit du refpeâ: que con- 
ferva toujours M. ^^ la Monnaye pour 
les objets fupérieurs â la raifon hu- 
maine. » On ctoicbien !«oin alors d'ofet 
» franchir les bornes de la liberté de 
» penfer & d'écrire^ La Philofophic, 
M cet heureux don du Ciel, confervoic 
1» encore fa noble origine ; ellen'étoic 
»ni alticre , ni deftruâive ; elle ne 
>»tendoit qu'à rendre meilleurs ceux 
n qui l'avoient embralTée ; elle étoic 
t> enfin la raifon même perfeétionnée. 
f» Modefle & fimoledansfon langage, 
wconfolaate & falutaire dans fes prin- 
fjcipeç, circonfpede dans (t$ doutes, 
» cherchant fincèrement la vérité, elle 
• ne répandoît qu'an jour pur fur tout 

Diij 
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u ce qu'elle éclairoit. L'humanité & \% 
M vertu marchoienc à fes cotés \ elle 
» n'afFeâou . point d'en donner des le^ 
wçonsjelle fecontentoit de les eofeigner 
«d'exemple. Vivre dans la dépendance 
s> & fousla pfoteâion des loix j fair^le 
>* bien , refpeâer des vérités au deflus 
t> de la foibleffe de l'entendement hu- 
u main : voila ce qui conAituoic le vrai 
» Philofoplie. On n'avoit point en-» 
»> core abufé de ce titre pour en impo- 
«fer à l'homme foible ,paur flatter les 
w paflîons & détruire les verrus. M, dt 
» lor Mor/Tîoyc n'eut donc à fe nourrir 
» que des préceptes d'une faine Phila» 
wfophie. 11 n'y avoir pas à craindre 
« que fon amour, pour la vérité fut 
«étouffé par une foule d'écrits clandef- 
» lins , plus fouvent l'ouvrage d'une 
ïi ame inquiète & tourmentée que d'un 
» efpric rassuré & convaincu; mais» 
>9 écrits d'autant plus dangereux que le 
» poifony eft préparé avec art,& que 
>5 l'erreur s'y fait goûter , tantôt parle 
♦>fel piquant dont elle eft affaifonnée 
>» & parle ridicule qu'elle jette adroi- 
» tement fur l'évidence même » tantôt 
i^par le coloris brillance la hardie^Q 
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uefFcontéeda pinceau avec lequel elle 
M trace fes menfongesi » 

. M. deJuvigny expofe Comment M. 
ikla Monnaye forma fon goût , étendit 
fon efpcit , «augmenta fes connoifTan- 
ces. Il poÂTédoit à un degré fi parfaic 
l*art de la critique que les plus habiles 
Littérateurs , foit François , foit étran- 
gers , avoient recours à fes lumières, & 
regardoient fes décifions comme de- 
vant faire foi dans IVmpiredes Lettres. 
On fçaitque fon Poëme de La fureur 
dis I)uels abolU par Louis XIV îQm-- 
porta le premier Prix de Poëfie qu'ait 
décerné l'Académie Françoife,en i(j 7 1 . 
On lit à ce fujet, dans ces Mémoires^ 
une anecdote qui fait autant d'bonneuc 
â Perrault qu'à M,, de la Monnaye. Quel- 
que temps avant la diftribution du Prix, ' 
M. Perrault , T Académicien , étant > 
dans une cpmpagnie , parla du Poëm&' 
du Duel aboli , dont l'auteur étoit en- 
core inconnu. Il le loua beaucoup , Sc^ 
en récita plufîeurs morceaux qu'on 
trouva admirables. Il ne fit même au- 
, cune difficulté d'avancer qui'il avoit don-*- 
né fon fuffrage à ce Poëme. Comme 
peifonue n'ignoroit l'inimitié qui re* 

Div 
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gpoic entre Dejpréaux Se lui , q wlqa an 
de l'aflfemblée lui dit en plaifancant i 
y pus ferie{ tien attrapiji la piiu csoit de 
Defprcaux ! Fût* tilt du Di(^lt , répon- 
dit brurqaecnenc Pcrraidi ^ tUt miriit 
U Prix & Vaura. . ♦ 

M. de ta Monnaye obtint prefqot 
foccefiivemenc k la tncoiQ Académie 
cinq Prix dcPoëfie^a maniérée dont il 
remporta celui de 169} prouve fufquà 
^uel point il portoit le défintérefTe- 
ment qui lui ctoit naturel. Le fujec 
étoit , Lts grandes chofts faius par U 
K^i en faveur itJa Rdigiorz. i>Quelqaes 
»> années auparavant le célèbre Santtml^ 
kt. Chanoine de S. Viftor , avoir com- 
^ pofé uae Ode Latine à la boange de 
w^Loulsk Grand ^ FrouBtuw àê la Rt- 
». Ugion CathQliqîà&. M. dt la Monnaye 
a»latradui/]t en vers François t à la fol- 
MT lieitar ion de M. I^ugay y Premier 
f^Pré/îdent de la Chambre des Compte» 
isde Dijon , fans aucun deâ«in de la 
fsr rendre publique. Samtuîl le fçut. Se 
i»pre(ra M* dt la Monnaye de la faire 
^imprimer. Il n'yr voulue point confen* 
H tir f ajoutant » avec fa tnodeftie & fa 
•»candeut ordinaices ^ que » tout coa« 
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n vert qu'il écoit des armes d'Achille , 
•» il craignoic d*cprouvec le fort de Pa^ 
9è erocle. Les chofes en demeurèrenr iâ« 
M II avoic même oablié cette traduo 
>t rion , lorfque le Prix fuc annoncé* 
99 Sanuuil faidc loccafion , & penfant » 
tj avec raifon ^ que fa pièce, tradui te pa^ 
~»M- de la Monnaye^ étoic digne d'être 
M prcfentée à rAcadémie^il la ât admet- 
}> tre au concours à Tinfçu du traduc* 
n teur f aprè$ l'avoir réduite à une cen- 
M raine de vers , pour fe conformer aux 
fs ioix de cette Compagnie. La pièce, 
n ain fi tronquée , remporta le Prix. On 
ï» petit juger dé la furpcife agréable de 
wM. de laMoffnoyc^\oz(c]f3Lon luianhon- 
j#ça cette nouvelle j mais , loin d'ac- 
ijcepterla Médaille, par un défintéref- 
m fement uniqu3 , il la renvoya à San- 
nUuUy qui ne fefit pas prier pour la 
» recevoir. »» 

Je ne fuivrai point M.de Juvîgny 
dans les autres particularités de la vie 4e 
M. de la Monnaye. Ce fçavant & ver- 
tueux^ Académicien mourut i Paris le 
1 5 Oâobre 1718 âgé'dâ tj anf, égale- 
ment regretté des gens., de Lettres J^ 
des gens de bien. Le premier volume 

Dv 



de fes Œuvres (édi lion 1/2 8® ) contient 
fes Pocfies Académiques , d'autre$.Poa- 
fies à -peu-près du nieme genre y queL- 
.q*ies Odes, quelques Idylles, fpn DiC- 
cours. de réception i l'Académie . Fraa- 
çoife , des tradudions de plufieuts 
hymnes de Sanieuil > des Poëfies mçlées 
de différentes tradadiofts en-veêsFtaiv- 
çois. Il y a de Tagrément & du naturel 
dans cette imitation alTez^ libre de h 
troifiéme Idylle de Bien i 

Je vis un jour en (bngc Cythérée, 
. Qvii paria main ccqok Amour Ton fils ,. 
Baifîant les yeux ^ Bcpgcf , dh-eHc ^agréer 
Ce jeune enfant pour éfèvc , & rinftrùrs.. 
Moifconncmcntje raï mis à lui dire 
Mes^premicrs airs.: Comment un tel Dieu fçur 
• Tourner k Fiute ^ un tel •ucce la Lyre ,. 
Tel le Hautbois y tel la Harpe, ou le Làtb^> 
De rdut cefa rien air gafani ne pt'uc 
Berger ^ dit-if , tu ne ty connois guère 5^ 
Ecoute moi ,je Teotcnds un peu mieux*. 
Lors m'entonna les bons tours de (a vaèrc^ 
£c tes amours des hommes & d^es Dzeur ^ ^ 



^eiuspoar moi fi charmé de rciitcndré ^ 
Qtt*«n ce moment me fortit de rcfpric 
Ce qu'à ce Dieu je préccndois apprendre , 
Et n'oubliai rien de ce qu'il m'apprit. 

Les vêts fuivans fur une jeune Damé 
m^rte èili couche , font très-ingénieux : 

Cy gît, morte au printemps de fa verte- jeo-r. 
ncilc. 

Dont les divins appas infpiroieut la tendreilcjjf 
Etquonnc vitjamâis fansen être touché.. . 
Ftnus 3 pour s'affranchir de la doufcur ctucllff 
De fc voir pre'fcrer cette aimable mortelle , 
Dans un accouchement lui fit perdre le /our^ 

Mais la jeune & belle Gfycèn, 
Triomphant de Ft/ius ,. en mourant devint 
mère 

D'unenFantplusbeaacpiery^j!tfo«r'# * 

Le fécond volume renferme plus cle 
deux cens Epigrammes intiitées ou tra- 
duites ^n vers François de Maniai, 'Ca^ : 
iulUy Aujonnc ySannasffi^ ^ Owcn}^ 

bv| 
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je Contes François.& Latins » & autxes 
Pocfics légè res j de Sonnets & des pic* 
ces de vers Grecques & Latines avec 
leurs iraduâions. Parmi les Epigratn- 
mes , il y cda de très - heureufemenc 
rendues* Je n*en citerai qu'une ; elleeft 
imitée de la foixante-dixiéme du qua^- 
iricmc Li vre de Marnai : • 

SafiUntyt\ii'Amafante^ 
Croyoic à la moïc de fa tante 
Trouver beaucoup (l*argent comptant t 
Mais la fomme n'étant pas forte : 
J'àimerois , dit BafiU , autant 
Que ma tante ne fût pas morte. 

Le genre des petits Contes efl: un de 
ceux dans lefqueU M. ^^ la Monnou a 
le plus rciifli ; on en a imprimé un 
grand nombre dans difFérens Recueils 
de Poëfies. Je vous en rapporterai deux 
ou troi$nde$ moins connus. 

F OffreGalantt. 

Pour chanspîon dans ramoureufé guerre^ 
Pu jeune Or^tt uos Dame fit ckoix ; 
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Êtf ai le don d'une fort belk terre 
Elle en paya les vigoureux exploits, 
Soa héritière , aimable 5c jeune brune » 
Trouvant un jourPhomme à bonne fortunie : 
Vous avez là , Seigneur Oronte , acqui$ 
Un riche fief à bon marché \ dit-elfe : 
Je aeNfuis point intéreilé , la Belle» 
Répondit - il , prenez le pour le prix. 

é 

Le Prieur de Saint - Marcek 

Une Dévote» fans Jconnoitre 
le gros Prieur de Saint-Marcel 'i 
Onit Ta Mtile , & fur Tautcl 
Arrangea dix fols pour le Prêtre. 
Hé « fi , dit le valet tout haut , 
Ma bonne Madame, il vous faut 
Des Aumôniers d*une autre efpècc 5 
Apprenez à les mieux choifir^ 
£t fâchez , quand Monfieur dit Meâc ^ 
Que ce n'eft que pour fou plaifir. 
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Les Serins. • 

Dame Gertrude a Voit an âlj^ ùniqueV 
Beau^ fait au ronr Jeane époux deCacb^ 
Jeunette aufli , que , du foir au matin $ 
Tantcare(Ia>qu*il en devint étique. 
De peur de pis Gertrude fépara 
Le tendre couple. En vain Çatin pleura ^ 
Malgré fes pleurs , il fallut <^ue la fielle 
Trois mois entiers couchât fculeà l'écaic. 
Dans cette angoide avint que , ^ hafard « 
A la fcAécre un jour la Jouvencelle» • 
Contre le mur , fo^us i^n toit fait exprès. 
Vit des Serins qui dau^ une volière . 
Faifoient Tamour: ab » dit-elle , pauvrets 
Que vos plaidrs , que vos jeux font doux, • • • ;[ 

Mais 
Dépéchez vous , j'entends ma belle mère. 

Ce qai forme le iroifiéme volahie <Je 
ces Œuvres eâ une fuite d'extraits faits 
avec foin des Lettres d«'M.^^ /a Àfàri' 
noyt\ on y trouve un grand nombre 
d anecdotes littécaires très t cucieufcs* 
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I» En i(>9i > le bruicTe rapandic à Paris 

fi qu'on avok apporté à L)i}on un ma- 

^ nufcrit. complet de la Satyre de Pc-' 

» irâne ; il n en écoit tien > & M. de la 

fi Monnoye raconte à ce fujet une cqui- 

^ voque de nom qui fit faire inutile- 

>* ment un très - long voyage à ffinri 

H Mtibômiusy Profefleur en Médecine». 

wen Hiftoire & en Poëfie dans TUni-, 

97 verfîté de Helmftadt. Ayant lu dans 

»un Itinéraire à'\i2\\e^PuTonius Bono^ 

» nia integir ajjervatur , cgoquc ipfuni 

vt mcisoculis , non fine admit adom vidi^ 

«il crut qu'effedivement le manufcrit 

M entier d^ Pétrone étcnz en cette ville ^ 

nSc partit exprès de Lubec pour allée 

«voir cette merveille à Boulogne ^ oà 

>j étant arrivé il alla d'abord trouver le 

n Médecin Capponi qu'il connoilFoit de 

n réputation \ic\i^ ouvrant Tltinéraire 

M dont il avoit exprès marqué la page>il 

M lui démanda , après lui avoir Fait lire 

»f Tendroit , fi ce fait étoit véritable l 

n Très- véritable , répondit le Médecin j 

39 & fi VOUS voulez venir avec moi , ie 

M crois avoir alfez de crédit pour faire. 

j» en forte qAîe votre curiofité foi t pré* 

» fentetîient fatisfaite. Mcibomius la, 
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» fuir avec une joie qoi ne fe peut ex« 
M primer. Mais il tue bien (urpris , 
•ilorrque fon guide i*ayanr conduit à 
9i la porte de Téglifequi e(l au bouc 
fî de la grande place, le pria d encrer ^ 
tt lui difanc que c*étoic U qu*il verroic 
H ce qu'il cherchoît. Commenc , s*écria 
^Meibomius, eft-il pofljble qu'on aie 
Mchoidun lieu tel' que celui-ci pour y 
M dépofer on Livte fi infâme ? Que 
99 voulez vous dire, répondit Capponi, 
«avec votre Livre infâme? C'eft ici 
*»rcglife de Saint Pitrôn$ * où Ion 
M garde foncorp entier, comme votre 
>^ auteur en fait foi , & comme vous 
*»le verrez vous même tout â cette 
I» heure. Le facriAain e(l denies|amis} 
M je n'ai qu'à lui parler ^ Se je m'assure 
f» qu'il nous le montrera tout auflitôt. 
*iJllei^o/wi«/,revenant alors comme d'un 
99 profond fommeil , reconnut le qui-- 
99 proquo , & je vous laifle à penfers'il 
«9 y eu^àrire« t> 

M. it la Monnaye , dans une Lettre 
écrite de Dijon, rapporte des particu« 

^Éviqpe de Bobgoe co Italie , aa àari 
fttiétne £écic 



y 
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Uricés intéreflTantes fur la more de San* 
uuil * avec lequel il étoit fort lié d a- 
Riiiié. M Nous le trouvâmes un peu p4us 
99 tranquille j apparemment c eroit de 
» foiblefle. Ah, Monficur , s'écriât- 
Mil du moment qu'il me vit » je fuis 
•> perdu \ il m*ont donné deTémécique 
99 par deux fois! II en vouloir dire da- 
» vantagé; mais les Médecins lui ayant 
» impolé lilencé , il fe tut. Je leur de-. 
M mandai quel étoit Ton mal. Il me pa« 
» rut qu'ils étoient perfuadés qu'il ve- 
» noie de débauche de table j je puis 
» cependant rendre ce témoignage à la 
M vérité qu'en quatre repas oià je me 
» fuis trouvé avec lui , je n'ai jamais 
n va d*hdmme » qui , dans une audi 
» grande chère , fût plus modéré , foie 
9i pour le boire , foit pour le manger. 
99 Cette prévention où étoient les Mé- 
» decins , les obligea à lui donner par 
>i deux fois de l'émétique qu'il garda 
M toujours très-fidèlement; remède en- 
Mtièrement contraire à fon mal , qui 
M étoit I comme on l'a depuis reconnu » 

*Il mourut à Dijon te j Ao&t téf^, Sg4 
ik 6^ ans* 
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» une inflammation aa bas- ventre. Je 

»» me fouviens que lui ayant dit en le 

» quittant , que j'efpérois le revoir eti 

» meilleure famé le lendemain , il tne 

n répondit , le plus haut qu*il put >wzorr, 

nmort ^ fe Icvam mcme 4 moitié du 

^ » corps pour appuyer ces paroles qui 

«font les dernières que }e lui ai oui 

n prononcer, ne l'ayant point vu de- 

9> puis. Il eft more fort réfigné , dans des 

j» fentimens égalemens vifs, touchans 8t 

»> Chrétiens , demandant publiquement 

»> pardon du fcandale qu'il avoir ppcaur 

» fer par fa conduite peu conforme i 

n fop état. Ceftce que M. le Curé de 

» Saint Etienne , où il a été enterré ho- 

» notablement dans le caveau desCha- 

«noines ^ déclara Dimanche dernier à 

wfon Prône , faifant un éloge fuccin6t , 

n mais jade , du défunt. 11 faut avouée 

» que c'eft une perte pour le Royau- 

» me 9 auquel il a fait honneur par la 

» composition de fes belles Hymnes , 

» qui étant retouchées en quelques en- 

» droits , mériteront d*êire chantées 

» dans toute TEglife Latine. Vous ne 

» fçauriez croire combien les perfonnes 

n qui aiment l'efprit, le regrettent ici. 



^ 
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}» On ne pouvoit I« pratiquer fans T^- 
19 mer. Ses faillies , fes plaifanteriés ^ 
»'aii travers defquelles ii.Ëiifoic pa* 
i> roître an bonfensexqais , éroienc les 
. » pins agréables du monde. Je vou« 
t> drois que vous eudiez alEftç à la def« 
M cription qu il faifoic d'un Chapitre 
>» tenu par fes confrères pour délibérer 
» s'ils cfaanteroient (es Hymnes dans 
» leur Congrégation. Je défie tpus les 
M Scaramouchcs de mieux copier (es per- . 
nfonnages qui composèrent cette af- 
•îfembléif ; ce n^éroit plus Santeuii^ 
» c'éroient une vingtaine de vifages > 
n d*airs & de tons , rous diftqrens les 
}> uns des autres. Une des chofes qui, 
» plaifdit le plus en lui y c'étoit fafran-^ 
» chife â reconnoîire fes défauts & à re# 
n levef ceux d'^trui. Malheur à qui- 
» conque il échàppoit devant lui quel- 
»que raifonnement ou quelqu'expref- 
»uon peu jufte ! Malheur fur tout aux' 
« téméraires ignorans-qui ofoient cri- 
n tiquer fes vers , ou même qui les li- 
wfoient de mauvaife grâce ! Il lesfou* 
«droyolt fans. miféricorJe. Son génie 
M& la pofleffion où il fe croycrir d'être 
M le plus grand PocteLatinde l'Europe^. 
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j# lai avoient acquis cette fupériorité.n 
On ignore aflez communément ce 

3ui engagea le grand Corneille a tra- 
uirc Y Imitation de J. C. en vêts Fran- 
cuis. H luiécoît échappé derStances ex- , 
ifcmement libres , intitulées Uocca* 
Jion perdue & retrouvée. » Le croiriet - 
!• vous , dit M. de la Monnaye , Tau- 
I» reur de ces Stances e(l celui du Cid , 
I» des Horaces , de Cinna , le fameux 
•• Pierre Corneille. Il eut beau tenir la 
si chofé fecrette \ le Chancelier Séguier^ 
I» ProteAeur alors de l'Académie, ayant 
nftu de qui étoient les Stances peuédi- 
é fiantes €jui couroient par-tout , en fit 
w tine douce réprimande au Pocte , ôt' 
rnlxïi dit qu'illc vouloit mener â çon- 
iè feffe. Il le mena de ce pas à fon Con- 
iê feffeur , le P. Paulin , Rel îgieuxTier - 
é çaire du Couvent de Nazareth , qui 
ji ordonna, par forme de Pénitence , 
if â Corneille , de mettre en vers Fran- 
fi çois le premier Livre de {Imitation 
nde /. C. La Reine Anne d'Autriche 
Il l'ayant lu, en fut" fi contente qu'elle 
» lui en demanda le fec6ndj 5r, dani 
m UTie dangereufe maladie qu'il eut 
«quelque temps après » il promit b 
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il troidéme qu'il donna depuis. » 

CeRecaeil»faitavec choix, des (Eur 
vrcsdc M. de la Monnaye , mérite assô- 
rémanc d être bien reçu du Public. Jfi 
ite ferois pas écooné néanmoins qu*il 
n'eut pas aujourd'hui le fuccès qu'il au* 
roic obtenu il y a cinquante ou foixanie 
ansj parce que le goût de la bonne &c 
faine Littérature eft perdu parmi nous* 
Quel que foit l'accueil qu'on fafle i 
cet ouvrage , il n'eft point d'homme de 
Lettres > digne de ce nom , qui ne doi v^. 
le lire Se le x;onrecvei: dans fa biblio". 
thèque. 

Les ConfeJp,on$ de Mademoifelle de 
Mainville , Duchejfe de^*'^ ^ à U 
ÇomteJJe N ***fon amie s nouvelle 
édition y 6 F anies formant j volumes 
in- lu 

Ce Roman , qui parut ponr la prç« 
mière fois en 1768^ & dont je vous 
rendis un compte avantageux *y vîenc 

* Voyez VAwide Littinare 17^» » Toaie 
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d ctw réimprimé & fe vend chez Cof- 
tard Libraire rue S. Jean de Beauvais. Il 
n'y a rien de nouveau dans cetre féconde 
cdirion^n ce n eft àt% Réflexions fur Cu- 
tiliti des Romans , avec un Examen des 
Con/effions dt Mlle de Mainville , par 
M. le Chevalier de ***. Ces Réflexions , 
placées a la cêce de 1 ouvrage, font ju- 
dicieufe; & bien écrites. I/auteur y rai- 
fonne > fi je puis parler ainfi , les éloges 
qu'on a donnés à ces Confeffions^ &' 
qu'elles méritent. Je n'ajouterai rien » 
Monfieur» à ce que je vous en ai dît 
moi même il y a deux ans. Je Tai- relu 
avec beaucoup de plaifir. Je vous ferai 
feulement obferver que cette produc- 
tion eft d autant plus eftimable» qu'il 
eft rare d'en voir de ce genre où la ver- 
tu foit peinte fous fes véritables traits » 
. où le vice ne patoifTe qu'accompagné du 
remords qui le fuit: » où • les jeunes 
gens de l'un & de l'autre sexe puif- 
îent recevoir fans danger des le- 
çons defageflfe pour les diviets états de 
la vie, où la religion & les moeurs 
foient refpedées: tout cela fe trouve 
réuni dans le Romande Mlle de Main- 
Vflle, On voit que le but principal dé 
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Tdatâur a été de moncrer aux femmes 
que Torgueil eft leur défaut capital » & 
que ce vice entraîne après lui cous les 
autres. S'il eft une femme qui çon- 
Doide encore cette paix d'un cœur qui 
pem fans trouble arrêter fes regards fuc 
lui-même,elle profitera de cet ouvrage^ 
çu pldtijrc , elle fe confirmera dans fes 
l^rincipes d'honnêteté , de modeftie «fe 
4e vertu ; & (i par malheur elle a donné 
idans le travers i je neferoîs pas étonné 

que ce Livre la'f ît revenir de fes éga- 

femens» . 

Cours de Grammaire Allemande. 

> M. Junker , de rAcadémie Roya!e 
de Gottingen , auteur des Nouveaux 
.Principes de Ict Langue Allemande i 
Tufage de Mrs les Elèves dp l*Ecolç 
- Royale Militaire , reçommencefa fo(î 
-Cours de Grammaire Allemande le 14 
: Novembre prochain , & le finira vers 
le milieu du mois de Mai 1 77 1 . Il fui- 
vra V Abrégé de (es Principes qui fe 
vend j livres relié chez Mujier fils Li- 
braire Quai des Auguftins , & qu'on 
trouve auifi chez i'auteur. Les Lççons 
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fe donneront crois fois par femaine , I# 
LunHiyleMercredi&ieVendredi, depuis 
neuf heures du matin jufiiju'à dix ic 
demie. Ceux qui affifteronr à ce Cours 
avec l'application néceiïaire > peuvei^t 
compter qu'ils y profiteront allez pour 
pouvoir continuer rétudede la Langue 
Allemande fans le fecours d^uh mal-* 
ire ; au reHe , ils auront la facilité, 
s*iis le jugent à propos , de faire un 
autre Cours pratique qui fera de (iz 
mois auâi, & que M. Junkef ouvrira 
à ta fuite du premier , en faveur de 
ceux qui voudront fe perfeébionner 
dans cette partie* Le prix de ce Cours 
eft de trente -fix livres. M. Junktr 
donne ati/Ii des Leçons particulières â 
ceux qui les demandent , pour le Drôic 
Naturel & des Gens , la Géographie , 
THiftoire & le Droit Public d'AUe- 
rpagne. I) demeiue rue Saint Domi- 
nique d'Enfer , la porte cochère vis-à- 
vis le Charron , chez M* Jacinthe , 
Chirurgien. 

Je fuis , &c. 

A Paris y a lo Stpumhrt 177a. 

LETTRE 
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^of ou Us Péruviens , TragédU en 

'cinq A Ses , dédiée à Madame la 

Marquife de *** ; par M. de . Rofoi ; 

â Genève^ &fe trouve à Paris chei P. 

Lcfclapart Libraire rue de la Harpe. 

VOus. trouverez, Monfieur , cjiie " 
1 ob|ecde cette Tragédie eft le mc- 
'meà-peu-prèsque celui d^-^/^ir^, je veux . 
dire, le contrafte des nicryrs Européen- 
nes & de celles des peuples de rÀmé- 
ritjuej mais c'eft tout ce que ces deux 
pièces ont de commun. En effet , le" plan 
£Al{ire eft affez Cmpl,e j rien dp plus 
complique que celui de la Tragédie dé 
M. de Ro/oi. 

Le Scène e(l à Madrid dans le palais 

de Charles - Quine. Les principaux pet- 

fonnag9S font Â^or ^ Roi détrôné du 

Pérou , que 1 on a conduit en Efpagnei 

jiîf. 1 770. Tome K £ 
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TEmpereur CharUs - Q^uint , Pi^am 
conquérant du Pérou , Zutmin Priii- 
cefle^Péru vienne amante d'^^or, Tizc- 
nta père d'^{<?r&' prifonnier'a Ma- 
drid. 

Charles ' Quint y qui veut ' partager 
TEii^pifc avec Zulmirt Pcinçeffe da 
Pérou, moitié par amour, moitié par 
politique, exige d'-^^or qu'il époufela 
fille de Piiarre , & le menace , s'il n.y 
confent , de. faire mourir fon pèrç j 
^;^orfacrifiefon amour j maïs, comme 
il eft à lautçl , on lui propofe encore 
dé quitter le culte de fon païs j alors il 
rcfufetout & facrifie fon père à fa Re- 
ligion. Arrive une trou'{5e de Péruviens 
armés qui font prêts a frapper Charles* 
Quint, -^{orles arrête généreufemenr, 
pârcçqu'il a donné (sl parole àTEmpe- 
reur \ cçîni-ci les fut enchaîner , & mS- 
nie a la cruauté de menacer leur Roi 
de les faire périr, s'il ne fe réfout à cq 
ce qu'il çxige de lui; comme fi le dan- 
ger de quelques -oçs de ù% fujets de- 
yoît faire plus d'impreflîon fur fon 
a Aie que celui de fon père ! Ce inême 
Charles ' Quint aniionceà la Princeffe 
Pcriiviehne les plus grands malheursî, G 
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elle ne fe décide à lepoufer; il fera 
périr Aiôr fon aoiatic fur TéchafFàud j 
enfuire il confenr , afle^ mal à propos , 
que Zulmirc voie A[or qui eft dans 
les fers. Zulmirc trouve dans la même 
p(ifon Tacr^a^ lépèred'^çor , qui les 
unie tous deux & accompagne ce iingu- 
lier mariage de cefce téâéxion plul 
fingulière encore : 

Hélas , rhommc-fcroit plus vertueux peut-être,' 
Si, pour unir Tes fils « tour père étoit le Prêtre. J 

Enfin Pi[arrc vient auflî dans la pri- 
fon. Tacma fe (aifit d'un poignard qu^il 
voit au coté de rEfpagnol, & s'en frappe 
lui mcme# 

Si vous vous Imaginez , Monsieur 9' 
que ce font là tous les évènemens con- 
tenus dans cette Pièce , vous vous trom« 
p3z beaucoup-, voici d'autres circonftanri 
ces que Tauteur a fça y faire entrer. Ckarq 
les 'Quint y qui redoute Tambition de 
Piiarrêy forme le projet de leretivo^ec 
dans le Nouveau Monde & de le faire 
périr à fon arrivée par le moyen de Dom 
Juan nouveau Gouverneur du Pérou. 
Pi^arrc^dQ Ion côté , conçoit ledeflTçia 
de s'enfuir avec J^or, & de fe fervir d* 

Eij 
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m?in de ce Ptince pour régner plus su- 
r«raçnf fur les Péruviens. Ne pouvanc- 
déterminer ji^ork le ftrivre,iHui don* 
ne du poifbn , Se veut fe faire un mé- 
rite de ce crime auprès de Charles* Qulmy 
n^ais TËmpeceur , inftraicpar des kt- 
tr(?s. de Dotn Juan , ordonne qu on le 
charge de fers& lecondamneà la morr. 
Ajoutez à.toar cela quelques reconnoif- • 
fances y comme celle dWf^'^ Se de la 
Princcffe Péruvienne qui du P,crou eft 
venue le chercher à Madrid , celle des 
deot amans avec Tacma dans la prifod, 
&.VOUS. aurez une idée de$évènem<eM, 
les plus coafidérahles de cette Tragédie^ : 
Vous voye?.» Mon6eur>.que laéticm 
n'en èft pas fimple \ que taus ces 
intéi:êts doivent fe nuire ; que Chat^ 
/«-Q«i/»^ ne parlé que de bourreaux 5c . 
d'éehaffauds- \ qu il eft peint bieo piu9 . 
cruel qoc dans THiftoire , &qae )aii« . 
tuacion à'A^çr eft prefque toujours, 
la mente; mais ce que vous ne ver- - 
rez qu'e4> lifantla pièce, c?eft qu*il 
y a peu de liaifon entre les fcènes ; 
que Pauceur ne connoîc point iart de 
patler au coeur , & que^ malgré les dâ^n- 
gefs prefque continuels où fe trouvent 
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Zttlmirc*^ le^jeutie Priric^ du Pérou & 
fonpère, l'incérêc qu'ils excicenc eft es* 
trêmQment foible.ll y a cepeAdanc des 
beautés dans plulîeurf Scènes ; en gêné- 
rai j le fiyle en eft aflez noble. Vous ai- 
merez, danslemorceâu,cjue je vais mçt- 
ne fous vos yeux, là fierté vertueufè cKi 
Prince Péruvien , & la manière donc 
Charles Qûînt fe peint lui-naêine. 

Ch ARLIS-QUINT. 

Enfin , jercoT tt ttvAiét , 3t[ùr , la liberté :1 
Pour tes concitoyens plas de capititité s ■ 

Cède^ tout dans ces lieux tremble fous ma puifr 
faûce, • 

• À 1 6 R, 

Areête > tout n'cftpas fous ton obéiflaoce : 
Les deux Mondes vaincus peureiit trembler 

fous toi ^ 
Un fcul homme te brave. 

C-K AK LES-QqiK T. 

Et cet homme I 

A 2 O R. 

Ceftmoi. 
£ iij 
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Charl£S-Quint* 
PaasniaCotti! 

A Z O R. 

La grandeur n'abfout point an peifide; 
Qui de nous doit trembler , fi le çtime eft ti- 
mide ? 
Ne te fouyiet^t-il plus , tnnimi trop fatal ^ 
Que dans A^or tu vois un homme ^ 8c toj| 
.<gal? 

Charles-Quint. 

Efclave audacieux I 

A z o R. 

Qui , moi '^.... Moi , qui te hrvfti 
Od le crime D*eft pas , il n*c(l jamais d'Efclare* 
Cefle de m*outrager » cherche un ami dans 

moi; 
Parle , nuis parle en homme « & je t'écoute em 

Roi. 

Ch ARLE S-Qyi NTi 

Quoique rebelle , A^or , ta fierté m'intéreffc; 
Je ce plains , je Teuz 0)£a)ç appuyer ta foibleiTci 
Le Sort t*ft tout iiTii^ 
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M*at-il ravi rhoonciit V 
Le.fceptte fait le Roi ^ la vertu la grandeur. 
le Sort dans fa fureur cboifit mal fa viâime s 
Moo innocence augmente & répare Ton crime t 
Par toi , fans m'eftrayer « il a pu m'écrafcr. 
Tu me plains ! Réfléchis i me plain^lre. . • , • cft 
t'accofcn 

Charlis-Quînt. 

Va, mon nom 9 ma grandeur» mon rang mt 
jttftifie« 

A Z O R* 

Ta grandeur î Nommc-t-on aînli la tyrannie 1^ 
Depuis deux ans entiers que durent mzs m^I* 

heurs» 
^ottr pouvoir m*exp!iqQer vos forfaits & vot 

mœurs , 
J'éiudie avec foin ces fades de THilloire 
Que Torgucil parmi vous confacrc à votre 

gloire : 
Je n'y vois que forfaits, que meurtres, que 

combats 5 
Le crime vous taflcmblc, il germe fous vos 

pas. 

Enr 
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Poui.moi tour dans yos LqIz cft un énigme ohf- 

Car«toat vous remplact^par l'homme la Naturt. 
Cd donc cft ta grandeur l 

Ç H AR L BS-Q UINT. 

Dans moi De nos climats 

' PoKque tu fçais les Loiz & connois les Etats , 
Ijous (bmmes feals^ écoute : & qu'un récit fia- 

Te foumette à mes vœux , te convainque & t'é- 

claires 
Sur toi les préjugés ont acquis trop de droits ; 
Mon cœur les a^n^Ptme nn vulgaire des Rois, 
Me veudrojs • je foumettre à cçs Loix cliimifi*. 

que» 

*^ Que rignorance oppo&à Taie des Politiques \ 

CesXoixjon^ à mes coups livré François Pft-* 
mien 

le Prince çf^ Ifii/ùhtfpp la foi du Chçv^licjr. 

S*il m^aypit imité , des chaînes dç Pavip 
" il auroit pu fur moi venger rigneminie ; 

Il eût , en me donnait Çp^ Etats pour pri(bn ^ 
^ Fixé le Miianois pour pri^ dç ^9. rançon : 

Ma^.oliti(3.uç cjnfin i^p fpuî^çttja TEuroje ; 
' Sous mille heureux replis mon aq^ f 'cavcloppc. 
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lai Tçu contre la f jrancc Ajyncrmêmc un B6ur- 

boni 
Plus d*aR Prince me vçnd & fon bras Se Com 

nom. 
Ce chef des Protedâds qui btave ma jofticc » 
Le Duc </e 5tfxe enfin va marcher au Cupplice : 
7e redouce fa feâe , 8c je Técrafê ici ; 
Je Ul foucietis en France ou nie ferr Ton parti. 
Je forge cba^uejour leschatnes de l'Empire « 
Etrunirets tremblant fc tait» rampe & in'ad« 

mire. 
Mon art confond les droits de la Terré éc ik 

Ciel , . 
Du Pontife & du Roi, du Trône & de 1* Autel. 
Ce Prêtre» qui dans Kbiiie m f^rôit à ttiSU: 

alarflief , 
Oppofe Tencenfoir au fuccès de tio^ Hrmes , 
S cft dénns foifs mes coups dé feu foiîdre impure 

fent: 
J'ai tenu dans mes fers ce lion rugtffant; 
Mais^pour tromper un peuple efcla^edc rezem* 

pie. 
Par mes ordres Tencens fumoît dans cbaque 

Temple i 
Et le vulgaire a cru que le Ciel briferoic 
Ces fers, que ma maia feule en fecr^t refTeritoiû 
Ces préjugés y^rvi/^ que mon ame dédaigne , 

Ev 
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Je ne les feule aux gieds que parce que je nègne^ 
L'homme doit fur («a rang toujours régltr foa 

cœur. 
Ta Tertu prétendue , A^oty fait ta grandeur ; 
Quelle grandeur, bêlas, quand fa trifte im- 

puiflance 
Te (bumet à la mort » aux fers ,, à l'indigence l 
Moins de fpibles remords 5 plus dé pouvoir fur* 

tout; 
On n^eft point criminel quan ^ le f ucccs abfout. 
Un Captif pour rcffource a des vertus {léiiles > 
Va Roi nça doit jamais admiiettte que d* utiles» 

A Z O K. 

De «esbrtUans expMtSToilà dqac le fccrei { 
Clomment Pkomme peut - il ^^dmirer ce qu'il 

hait> 
Je n'échangerois pas mes &r» contre ta pompe ; 
Mon cœur fcul juge bien , Se Tiinivers k 

trempe» 

Vous Urez encore av^c plaidr , Mon- 
flé^t , cette prédidion remarquable 
dont la révofte des Colonies Angroifès 
a probablement donné Tidée à M. ^ 
AofohJlorsécM: 
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Monarques de l'Europe , ayçugles politiques ,* 
V;vjoury vous maudirez ces foreurs tyrsuini-, 

qaes. 
Vous poavieZjpar Tamour^ par les befoins unis»^ 
Peces ho mm es nouveaux vous faire des amis. 
Vous avez préféré d*cn faire vos efclavcs : 
Mais y un jour , ils f^auront vous rendre leurs 

travesj 
Vous les verrez alors foudroyer vos remparts , 
£t tourner contre vous les (ecrets de vos ans 5 
Eclianger contre l'or gui pare la mollcfle 
Le fer par qui triomphe une main vengerefle. 
Ces temps (ont encor loin 5 mais le courroux 

des Dieux 
En frappant lenccmenc , n'en écrafe que mieux; 
Peut-ôtrc alors des mers fiançhidant les bat« 

riéres , 
Ils accourront venger les mânes de leurs pères 5 
Et votre Mondtf enfin , par Tautte renverCé , . 
Gémira (ous le poids qui l'aura terradé. 
La. nature a toujours des droits contre lt$ traJU 

très: 
Ceux que vous caprivez feront un jôiir.vos 

maîtres , 
Et de chez eux au moins vous forceront à fuir ^, 
S'ils vous «éprifent trop pour venir vous punir. 

< * '•' 

Evj 



' Satyre fur Us ahus du Luxe , par M. 

Vous vou$ raippeJçz ^ Monfieur >qae 
rAca^émîe Françoife avoir prppofé Les 
I(i^qnviriUn$ dif,Lux$ifQ\xi fujec du Prix 
de PoëGe de cette année \ apparem* 
ip.çnt (jue nps jeunes Poëces ne fooc 
pas affez perfuadés de ces inconvé- 
Àiens pour réuflir à les dépeindre; 
L* Académie , devenue enfin plus diffi- 
cile y xïz jugé digne de fes couronnes 
iaucune des pièces qui lui ont été pré- 
fentées ^le Prix eft remis à l'année prq,- 
chajne,, & Ton a rendu aux concurrent 
la liberté de choifir le fujct. 

La pièce que je vous annonce & qqi 
h trouve à Paris.chtz U Jay Libraire rue 
Saint- Ja^cques , paroû avoir été en- 
voyée ^u concoure. Voici comme elle 
AHiure: 

k la cabi^ des Gr^rnds , jaii^ d^un too badin , 
Voltaire a pu chanter les plaifirs du Mondain. 
Plus fage , il n*eût pas du, poux âattci k li- 
cence , 
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Rkc aux dépens des mœurs <fe l'antique inoQ- 

cence» 
Ni railler lâchement , par des craies rebattus ; 
. l.*Jii^i»t^ f^ufoecft ^ complet dds ycrto». 

Les vrais Phllofophes feront asisuré- 
ment cie l'avis de l'auteur. 

Philofophe hypocrite , ici je nç viens pas 
Profcrire la richçfle , de Tcnvier tout bas : 
Te ve«x , au peuple fou qui boit Teau de la 

Seine, 
I^eprochet les[ezcès d*une opulence vaine ; > 
Et Tampar ruineux d« tant de- bien» trooi^ 

peurs. 
Qui lui font mépriCet les vrais biens Scl^ 

mœurs. 

Que dites vous , Mon^fî^iw , de cette 
toornurç loache & ptofaï<]Uje , ici/4 ru 
viens pas profcrire la riçhcj/e & Tif^^ 
rîtr tout bas , §c dte ce ptupUfou qui boit 
Vtau de la Seine ? Ce n*étoK pas ainfi , 
ce me femMe , qu« parloient Hovat^ 
& Juvinal z\\ peuple fou <^ buyoit feau 
duTihe. » 
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L*autet|r mec le difcour^ fuivanc dans 
la bouche d*un de ces hommes qu'a trou- 
hlis r amour de la riclujje. 

«•Mon YoiGn, qui {qrpaflÎE on Prince en rc« 

» venu , 
» Jadis , de fon village j^anira Iç pied nu X. 
M Son carro^eaujoaid'hai fait voler la pou£- 

» ficrc ; 
9» Avant] d'eucrcr dedans , il fut long - t|;nips 

M dcrriixc. 
s» Armé d*an ftonc d*aitain , fouple , adroit ^ di< 

»ligcut,* 
^ A la fftt , de TEtat il fit rouler Targcnt : 
90 De-là cette maifon bruïanté 5c fomptacufe; 
30 La moUcflc , les Arts , troupe voluptueufc, , 
M Ornent tous les momens d^un Faquin en- 

Mgraidé 
y Dufang de la Patrie & du peuple oppreflJT* 
9> Pourquoi n*irai- je pas , dans la route coa^. 

mune , 
^ Quelque honneur qu*il en coûte , eflayec la. 

M fortune ? 
*fi*ttn rçmords puirjl ï quoi bon s'ataimct » 
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b Dans un ficelé od l'argent vous fait même c£« 
>3timer? 

On trouve dans ce morceau quelques 
détails heureax 9 quoique toujours af^ 
fez communs : mais rien de moins pgc- 
tique que ce vers , 

'AU fin , de t Etat il fit rouUr V argent'^ ^ 

ni de plus languifTant que cette foule 
de génitifs, /c5 mo mens d un faquin en^ 
graijfédu fàng de la Patrie & du peupk 
opprejfé. Que fignifient d'ailleurs Us 
^Arts qui ornent les momens d'un faquin , 
& cette expreffion aller effayer la for- 
fini dans la route eommune ^ 

'Viennent enfuire /es portraits du 
Négociant avide , di>. Débiteur infoA* 
vable 9 de^ Courtifanes qui 

lÀvrent auplus ofpant leurs avares appas ^ 
Et de cet homme noir qui fans cejfe clabaude i 
Qui s'enroue au Barreau criant contre U 
fraude^ 

& de cet obfcur Bourgeois 

Qui va comme, ^n Priki ^AÙt i^spaJ^aMs^ ^ 
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Oh , s'écrie le Poece > 

Qh, qaeparua Edit Ton feroic prudemmeot^ 
Z>c i^piimex le coats d*tto xtïMhQiisxsKOii 

À tous ces dcfordres il oppofe la pein- 
ture des anciennes mœurs. 

Nos aïeux, plascontens ^ vîvoicâc à moins ic 

frais. 
Us a*a¥oienc ni lambris j ai trumeaux, ni i^^ 

rares; 
La laiaecomporoit leurs modeftes parures, 
Ilsn*embarra{roi€nt/7o//2/ la ville de leur traÎQ^ 
Ils n'enrichiiToienc poini ni Dulac ni Martin > 
Mais ils voyoicnc fans crainte augmenter leurt 

familles^ 
La fage économie écoit la dot des filles.. 
Leur^fils, dan&le travail durement élevés , 
OffroicQt à leur Pais , non des bras énervés , 
Non la molle tiédeur d'un cceur pufijlanimey 
Mais , dans un corps robufte , une ame magna- 

aime. 
LeFm$^i9^^(^s g^lJk ,. bmt^ fkV^mbf^ 

acur. 
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• iUmâotCNiRoi, fa Dame ^ 3c, plusse tout; 
THonncsr, 

Ces vers m'ont paru ce ce qu'il y a de 
mieux dans la Satyre de M. C *** ; on 
y remarque du moins de la vériré , du 
naturel > de la netteté. Au refte , il fàuc 
xendre ju&îce à l'ameur ^ le défaut 
d'être commun dans lequel il Xf^m- 
be fouyent, eft encore préférable i 
ce ftyle recherché , à cette manière 
alambîquéè, -â cette feeur prétendue 
philofoghique qui s'eft emparée de 
p refque toutes les têtes. 

Le Poète finit par cop|urer/^5i7;<^r« 
tels couronnes ^m gouvernent U$ mar^ 
tels corrompus a arracher le luxe de la 
{4erréii avcec lai ^'enfuiront la moHeflcL, 
Tvjifiveié, râxxiQur du gain & la dé- 
bauche y l'orgueil 9 la misèrç , la dgtifrté 
de cœur , &c , &c , &c. 

D'un vain tas 'cthabitane iç6 Yilles fiuclu^- 

gécs 
Rendront des Laboorears aqiç terres négligées. 
L'art le plus fruâueux quont exercé nos ostins» 
Le (èul quiû'a jamais corrempu les humains » 
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L>rt de Cérès , repais dans Ton honneur ^Br 

liquc, 
Paroîtra parmi ' nous moins trille de moins 

ruftique. 
Les richefles des champs , purs & (olides bips » 
Feront évanouir nos magnifiques riens : 
Trop riches en effet de perdre , avec confiance , 
Tant de biens fuperâus qui font notre indi- 
gence ! 
Mais i^vittons ce haut (lyle* 

Vous ferÎ€z-?ous imaginé , Monfîeaf , 
que ce ftyle là fut fi haut ? Mais pour- 
ouoi Tauteur le quitte- t-il ? Il va vous 
1 expliquer lui-œcin^» 

Auffi bien , dira-t-oft 
Que Mentor autrefois , à peu près fur ce^ton , 
Précboit aux SaUntïns fa tride économie \ 
Xtquc , pour difpuicr un Prix d'Académie , 
lucianE contre la H,..., , eu un fujetCbcau, 
Xai limé, comme lui , Jean - Jacque & Mi* 
* râteau. 

A la foice de cette pièce , M. C**^ 
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a placé une imitation de Catulle en vers 
François, ou piutoc une vingtaine de 
vers fatyriques contre deux de fes con- 
frères j &yen fuis fâché. Il n'a pas be- 
foin de cette odieufe reffource pour 
réuflîr. Les citations fréquentes de 
Poètes Latins qu'il a mifes au bas de 
quelques endroits de fon ouvrage, an- 
noncent qu'il a fait de bonnes études. 
L'exercice , le travail , & la défiance de 
fes forces ,1e mettront en état d'imitec 
ces Poètes avec plus de fuccès encore. 

Lcure àPAuuur de ces Feuilles (lufujti 
de Cotin. 

D'après la Lettre de M. T Abbé i'AH 
tîgny à un jtune^ Chanoine Régulier de 
Sainte Geneviève que vous avez fait 
imprimer,* Monfieur,& dans laqtielle 
on die aflTez de bien de Cotin ,. j'ai été 
curieux de lire les ouvrages de cet 
Académicien François, fi cruellement 
ridiculifé p.ir Dtfpréaux èc MoUire.Otx 
m'en a prêté un -exemplaire intitulé 

^ Voycx XAuaU Ziimirwe 1 7h To«c iïll^ 
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Œuvres Galantes en profe & en vers de 
M.Cotin , ù.?ù,ns chez EJlienne Loyfon 
au Palais 1^53 j c'eft un volume pecic 
hi'i^ de près de 50a pages. Cette lecr 
turc ma fait un peu revenir fur Tç 
compte de cePccce,donr j avoi$,comme 
'tant d'autres '9 une fort mauvaife idée. 
J'ai retrouvé dans fes Poefies ce fameux 
Sonnet à Mademoifclle deLon^ueviUe.^ 
depuis Duchejfe de Nemours y fur Jk 
yievre quarte ; 

Votre prudence cft endormie , 
De traiter magnifiquement ^ tccy 

& le Madrigaly«r un carrojje de cou* 
k»f amarAfite ^ 

, ^ Ne dis plusqu'it eftd*tfm9ra9te» 
Di$ plocdr qo'il eft de ma rente : 

pUtîtudçs que Molière , dans fes fem^ 
pies Sçavantes , a bafouées avec rau^ 
d'^fprit , de goûr , de fel & de gaîtc^ 
jvîa^, fi Ton excepte ces deux mor- 
ceaux , tout le rçftçde ce volume, en 
çénéraT , eft f«pp6rrâbf è. On y rencga-'' 
tre même des traits beareux \ Se je 
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poùrrois vousen citer d^aucres que ceux 
qM M'. l'Abbé d*Artigny rapporte dam t ^ 
fa Lettre. Il y a , par exemple 9 diina^ 
turel &, de la facilité dans ces deux* 
couplets de Chanfon qui font reftés , 
& que tout le monde chante et^cote $ 

Je vous le donne 
Ce petit avis en fccrcc : 
Si votre cœur n'cfl: à per(bnne » 
Et que le mien foit votre fak ^ 

Je vous le dbnûe;- 

Riponfi pottf la DttnoifilU* 

Je vous rends grâce 
DeTavis qut vous me donnez : 
Un autre a déjà ptis la place ; 
Et il pour cela vous venefc , 

Je vous rends grâce. 

Miîs une des chofes qui m'a le plus , 
frappé dans les Poefies de Cotin^ eft xxn 
vers admirable > Se qui a paru (î beau à 
M*. d« f^oUaîn lui-même , qu'il s en eft 
emparé fans façon. On lit dans La 
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Hcnriadc , vers la fin du feptiém<^ 
Chant : ^ 

Regardez dans Denain l'audacieux VilUrs 
DjIfpuuQt le tonnerre à Taigle des Céfarsà 

On ne peut nier que ce vers ne foitua 
des plus faillans de ce Poëme. Une 
fœur du Comte delà Suie , qui étoit à 
Tarmée , fongea que fon frère avoit 
été tué. Co(in fit une Elégie fur ce fon - 
ge, 11 Y donne au Comte Je la Su{c le 
nom de Lyjîs'; elle eft imprimée dans 
Tédiciop que j'ai fous les yeu^ page 
x%x\ vous y lirez: 

La nuit qui lui préfente 
L'image de Lyjîs potnpeufe & triomphante , 
Et telle qu'il étoir , quand , malgré les hafardSj; 
'// arrachoit la foudre à t aigle des Ce fats. 

Vous voyez , Monficur , que c'eft le 
même vers , & que,s*il s'y trouve quel- 
que différence , elle eft à l'avantage de 
Cetin ; car arracher la foudre eft bîea 
plus fort & plus énergique que dif-- 
puter le tonnerre. Cette allufion il 



jofte &• fi poétique de l'Aigle , qui^ 
fuivant la fable , porte dans fes fer- 
res la foudre de Jupiter , avec TAigU 
Romaine que TEmpirc d'Allemagne a 
confervée pour (es armes , n'eft pas une 
de ces idées communes qai fe préfen'* 
tenc à cous les efpriis. 

J'ai rhonneur d être , &c, 

l/n En/a ni qui tient une cage M 

' jeune Turc. 

* 

Ce font deux Eftampes en pendant, 
d'environ neuf pouces de haut fur fept 
de large , f epréfentant , l'une un en-* 
famqui s'amufe avec un oifeau enfer- 
mé dans une cage , 6d l'autre un jeune 
homme ou un jeune 1 hrc vêtu dans le 
coftumeafiatique; figuras à mi -corps « 
gravées psLt Marie-Loulfe Soi:(^o£ fd^a* 
près les tableaux originaux à^Gafpard 
Ntitscher* ,& dédiées à M, le Duc Je 
Choifeul, Ces deux morceaux annoncent 
de grandes dlfpofitions dans Mlle Boi^ . 
lot. La manière , liraient & le précieux 

♦ Ce Peintre niquit à Prague en i é» 3 ^ j il étoic 
fiU i^ï^ Ingéoicpr au fervice 4tt Rçi dePoIc^ 
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fini d^'Nitscher font aflez bien rendus 
par on burin inteiltgenc &c moelleux. 
Ces Gravures fe vendent chez J, J. FU^ 
pan Graveur du Roi rue d*Enfer près 
de la Place Saine Michel > & JouÙain 
Ma/chand d'Eftampes Quai de laMé- 
gifferie, 

gne. Sa œèrc , qui profc/Ioir la Religion Ca- 
tholique , fut obligée de (ortir de Prague. Elle 
fc retira ^ avec trois enfans^ dans un château 
qui fut affiégé 5 elle y vit périr deux de fcsfils 
de famine 5 le même fort la mcnaçoit , aînfi que 
foqttoifiénie fih. Une nuit elle rcfaiiva, renailt 
Gafpardââns fes bras» & vint à Attheira^od 
uo- Médecin raccueilli^ U prie foin du Jeune 
Netscher. Il le dcftiuoit à fa profcffion ; mais la 
Nature en avoir ordonné autrement s ii fallut 
luiîfairc apprendre le Dcffin 5 un vitrier lui en- 
feigna les premiers principes de cet art. Il fc ' 
pcrfeftionnâ dan» la fuite à Devcnter. H avoir 
un talent linguHer pour peindre les étoffes & le 
linge. Il s'appliqua fur-tout au portrait, & fc ' 
fit une grande réputation dans ce genre. Il mou- 
rut à la Haye en i ^84. 

■ Je fuis , &c. 

^ Paris ^ w II Septembre ly-jo. 
-^ î LETTRE . 
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LETTRE VI- 

Les J^uhs Anglôifis ^ 4 volumes in-i^ 
d^environ 2^00: pages chacun ^ à Pa^ 
' ris chei J>P. Cofiard Libraire rtu S. 
Jean^ de BeauvMsl 

SUr le modèle de» NuU$ Attifuet 
d'Aula GelU * , on a fait les Nuits- 
Parijiennes^ dont je vous rendis compte 
il y a deux ans ^. Les Nuits Angloifes 
qui viennent de pacoître font dans le 
mtoae goût ; tous ces Livres font dos 
efpèces d*^/za ou des Recueils de traits 

^ Célèbre Grammairien Latia qai vivoic à, 
Atbèaesvers Tan 13.0 de notre Ere. Il noas ^ 
laiilé vingt Livres de Nuits Attiques ; c*efl; le 
titre qu'il a donné à une forte de répercoire ou 
d'Agenda , oii , pendant les longqes nuits d'hy- 
Tcr» ilécriyoitce qu'il avoic lu , ce qu'il aveic, 
fib^crvé , ce qa il avoir entendu dite , &c. 
, ** Voyez ï Annie Littéraire iy6% , Tome- 

An. 1770. Tome K. F 



finguliers , d^anecdotes ^ d'évènemens 
remarquables , de faits extraordinaires 9 
de bizarreries , de penfces philofophi- 
ques j &c; &c , &c. Pour vous' faire 
JQger , Monfîeur , du mériie de la com-> 
pilation que je vous annonce > ;e vais la 
parcourir & vous en rapporter quel- 
ques endroits qui me paroîtrooc neufs 
& piqùans. 

On remarque , dans le Samfon Ago^ 
nifle de Milton , une manière de s'ex- 
primer furie malheur d'être aveugle » 
bien forte y bien extraordinaire , & qui 
neferoitpeut être jamais venue àTef- 
pritd'un Pocce qui autoit eu les yeux: 
meiileurrque UiUon, » Quoi , faic - il 
>»direâ ce héroslfrâclite, je fuis con-' 
n damné à vivre perpétuellemenc dans 
»> les ténèbres ! Je fuis privé du plaifir de 
M voir y du plus doux de tous les plaî* 
99iîrs & du plus grand de tbu^ les biens ! 
t> Toi , Ciel , qui as tout ordonné avec 
»iant de fagefle , pourquoi attacher un 
» tréfor, auffi précieux que la vue , à un ' 
9> organe audi foible que la prunelle ? 
» Pourquoi ta toute-piii(fance n^a-c-elle 
pas fait que nous puiflions voir paç 
»cous les pores, comme elle a voulu 
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«queno'us puidioàs femir par toutes 

' »les fibres?»» Ce trait énergique me 
f appisîle «n certain Martin Châtelain , 
aveugle- ne de Warwik , petite ville de 
Flandre ; le fameux M. Roh<iut vouloir 

j lui fajre corn prendre ce que c'écoitque 
la lumière. Ce Philofophe & ceux qui 

. écoient avec lui s'épuifoient en beaux 
difcours pour lui en donner une idée. 
Ils n*en pDUVoietit venir à bout quand il 
les interrompit au milieu de leurs rai- 
fonnemens ; attende^ , dit-il , Me^eurs^ 
yyfuîs : la : lumière ncfi- zlU pas faite 

;•. coâiîfu dufucre? 

; La haine de |)arti perce i.Londrei 

! jufques chez le petit peuple. Dans 

! le temps des plus fot tes conteftations 
entre les Parlementaires & les Rpya- 
lifteSjOÙ rÎDtërêt entroit pour beau- 
coup & la religion pour peu , un h^f 
glois des Colonies arrive à Londres. ]\ 
avoir particulièrement befoin d'un 
homme qui demeuroit dans la rueSte 
Anne ^ il en demande le chemina un 
ouvrier qui fumoir fur le pas de fa 
porte: celui-ci^au lieu de répondre à fà 
qoeftion^le traite de Chien de'fi'apifielSc 
loi demande à fon tour qui avoir cana^ 

Fij 



1 

1*4 L*JkNÈ£ LlTTÈMAjKe. 

nifé jinnc ? Notre, homme cpnfus s'é- 
loigne poQc éviter un pareil reproche^ 
il prie poliment le premier qu'il ren- 
contre de lui dire où étoit la rue Annt^ 
Celui-ci l'appelle poliment/'em chun 
galeux^ &> (ans. lui montrer le che- 
min , ajoute t^Anm étoit fainte avant 
qu'il fûcné, & Qu'elle continueroit i 
1 être après qu il ieroic pendu. Lç pau- 
vre Ânglois ne trouva point d'autre ex- 
pédient pour arrivera fa deflinâtiony 
que de s'informer A l'entrée de chaque 
rue quel en étoit. le nom , & de cette 
manière il arriva fain & fauf fans cho- 
quer les deux partis. 

jtntcdou fur, tEvéqut Burntt. Cet 
Evèque étoit auïG célèbre par fes dif- 
traâions que par fes ouvrages. On 
fçai: qu'en mil fix cent quatre - vingt 
plufieurs femmes de qpalité furent ac- 
rètéesÂ. Paris fqr. des foupçons vagues 
d'eippoifonnement » & entt'autres U 
Comiefle dc^SaiJfçins , nièce. du C^di» 
nal Maiaririj & mère du fameux Prinoe 
Euglnt^ Ce. Prince étant venu en An- 
gleterre â la fin. du règne dô U Reiae ' 
Ztnnt^ PEvêqueiB«/r/î^r,quiwoic toute 
lacuriofité d!une femfxre , eut envie; de 
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voir ce grand homme, & pria le Duc 
de Malborough de lai procurer cette fa- 
lisfaâion. Le Dac y confentit; mais» 
comme il connoiffoit les ab/fences d'ef- 
pric de rEvcque,il lîaverticdefaire attetl- 
lionâ ce qu'il diroic » 6c rinvita'à dinér 
"avec ce Prince. Burnet , qui fe défioic 
de lui même , fe propofa de garder \t 
filence pendant tout le repas. Mais le 
Prince Euglne^ ayant appris fon nom & 
connoiflanc fon itiëritô i lui adreffala 
parole & lui demanda entr autres chofes 
dans quel temps îl avoit été â Paris. 
Je ne me rappelle pas exactement Van" 
nie , répondic 2?ttr/2ef un peu embatraf- 
fé de la queftion & prerfe de répondre 
au Pdncç ; nxius cUtoh duns le temps 
qù^on mit ènprijon la Coftrtejfe de Smf- 
jons. XJn ^oup dœil du Uiic de Mal- 
borough fie connoîcre à TEvêafte l'im- 
prudence de fa réponfe , & il y mit 
le comble en demandant pardon à fon 
Alteffede fon indifcrécion. Cette nou- 
velle étourderie déconcerta toutô la 
compagnie , & Burnet fut obligé de 
fortir de la falle pour aller cacher fa 
honte. 
L'exemple & Téducation font quel- 

Fiij 
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quefois germer les paffions natiûii2r 
les jufques dans le cœur des ei^ans^ 
le trait fuivanc en eft 1^ preuve. Les 
.difpoiitions quefaifoienc les. François 
.dans leurs ports pendant la dernière 
guerre, laissèrent croire aux. Apglols 
qu'ils fe préparoieni à faire une def- 
.cente fur leurs côtes. Le bruit s'en ré- 
pandit bientôt à Londres. Un enfant de 
neuf ans écoutoit avec beaucoup d'ac- 
tentipn les réflexions, qu on faifoit fur 
cette nouvelle- Il fe lève de fa chaife , 
s'approche defonpère. Se lui dit : «Si 
w les François viennent ici,aa)ènero.nt- 
»ils des enfans avec eux? Je ne fçaîs 
» pas , répondit le père j mais pourquoi 
I» cette queftion ? C'eft ,, répliqua Ten- 
» fantêti ferrant les poings «que je mo 
«bâtrtaiavec ces petits garçons de bon 
«coeur, «Toute l'âiTeiTîblce fut enchaa- 
téé 4e ce mouvement de haine i on em- 
brafiTaTenfant , & chacun loua fa cou- 
ragepfe réfolation. 

Ji/ges équitables. Après îa dcfaîre d^ii 
jeune Prétendant a Cultodtn & la dif- 
perfion de fa peiite armée , il errait 
fans fecours, tantôt avec deux compa- 
gncns.de fon infortune >tamôi avec un^^ 
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' quelquefois rédait à }ui même, pour- 
fuivi fans relâche par ceux qui vod- 
loienc gagner le prix itiis â fa tète. 
Ayant un jour fait dit lieues à pied , & 
fe trouvant épuifé de faim & de la(- 
fitude , il entra dans la ittaifon d'un 
homme qu'il fçavoit bien n'erre pds 
dans fes intérêts. i> Le fils de votre Roi » 
M lui dit-il ) vient vous detiiander du 
» pain & un habit* Je fçais que voiJs 
»i êtes mon ennemi ; mais je vous crois 
ijaflTez d'honneur pour ne pa^ abufer 
M de ma confiance & de mon malheut. 
j> Prenez les lambeaux qui me coU- 
» vrent'; gardez-les \ vous pourrez me 
)$ lés porter un jour dans le palais dés 
»> Rois de la Grande * Bretagne. »j Le 
gentilhomme touché^ comme il dé- 
voit l'être , donna tous' les fecours 
que fa (îtuation permettoît , & garda 
un fectet inviolable. Quelque temps 
après , ce gentilhomme fut accu- 
fé d'avoir reçu dans fa maifon le 
Prince fugitif, &cité devant les Jugés. 
Il fe préfenta devant eux avec la fer- 
meté qu'înfpire la vertu , & leur dit : 
M Souffrez qu'avant de fubir l*inrerro* 
M gatoire , je vous demande lequel d'en- 

Fiv 



ii8 l'Anném UrrÈRdiKE. 

Mtr^ vous, fi le fils du Prétendant fe 
n fut réfugié chez lui , eut été aflez vil 
t» k affez lâche pour le livrer ^ m A cette 
queftion le tribunal fe leva & renvoya 
Taccufé. 

Les amis de CoUïge. Le Lord ^ chef 
de la Juftice d'iAb// , vit un jour con* 
duire devant lui un malheureux, accufé 
d'avoir volé fur les grands chemins ^le 
crime eft prouvé ^ îl le condamne à 
mort. En Tinterrogeant, il le reconnaît 
pour un de Tes compagnons d*études^.il 
ne peut s'empêcher de Lui demander des 
nouvelles xle quelques - uns de Tes an- 
cienscondifciples avec ItCqueJsil a voit 
ctélié. Qmfont divtms , lui demaada- 
.t^l, Thom , WiUiam ^ Jx)hn^ &c^ qui 
hoient Àtfi J>ons tompagnotis^ & n^ec 
fuL^.in Ah! l^ylord , tépond-it le vo- 
leur en pouiTant un profond feupir , ils 
font tous £€ndus , cxttpti vous & 
mou 

Trait M génirojité. Le gros lot ( de 
vingt- mille livres ftearlitig) tomba en 
.partage i un .pauvre tonnelier d*A- 
bingdôn^qui pour gagner fa vie vendait 
delabierre-ea détail. Dans ces tpomens 
4e fuxprîfeoùrhommefe peimpardes 
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traies aufli énergiques que sûrs^cet hom* 
me vraiment noble s'oublia entièrement 
lui-même pour ne s'occuper que des . 
autres. Son premier mouvement, à cette 
nouvelle , rue de biffer tout ce qui lui 
écoic dû par les pauvres geps qui s'é- 
loienc régalés de la bierre \ il promit 
enfuice des récompenfes fore honnêtes 
à tous ceux qui avoient pris quelque 
pare à fon bonheur , ainH qu à ceux qui 
le lui avoient annoncé. Voyane,encr au- 
tres , un pauvre favetier qui venoit tous 
les foirs boire chez lui (a pinte de bierre : 
mon ami y lui dit-il ,7e t'enverrai tant 
ie cuir que ta boutique ne pourra le 
contenir. QjiXç\(\\iQS Jours après, un hom- 
me dur (^ intérelTé ayant voulu. lui 
faire fentir que toutes fes promeffes 
avoient été trop fortes , & qu'il feroit 
bien de ne les tenir quenpartie.»»Quoi, 
>9lui répondit ce galant homme , je ne 
n manquois jamais 1 ma parole pen- 
i> dant que j*étois pauvre; :i:ommènt 
» voulez vous que je. le faAe mainte- 
♦î nant que nae voilà riche ? »> Ce fait erf 
arrivé en 1747. 

Vivacité du DoScur Swift. Ce Doc; 
teurayaac un jour prêché en Irlande , 

Fv 
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dans le teoips des Affifes,fuc invixé i 
dîner avec les Juges qui l'avcienc en- 
tendu. Il s'étoit élevé dans fon Sermon 
contre les Avocats qui foutiennent des 
caufes qu'ils croyent intérieurement 
ttès-mauvaifcs. Un jeune Avocat ne 
manqua pas au deflert d'attaquer fe 
Do6teur îùr ce fufet. La difpute fut 
longue, & l'Avocat îa termina par cette 
queftion. « Si le Diable vcnoit à mOu- 
wrir, ne trouveroir-on pas pour de l'ar- 
» gent tin Miniftre qui feroit fon Oraf- 
» fon Funèbre? Sans doute , répondit 
» vivement le Doâcur Swi/t , je fe^ 
»> rois charmé d'en être chargé. Se jje 
» iraiterois îe Diabte comme pi* tfahé 

aujourd'hui fes en fans. >» 

Sincirité tardive. Une Arjgtoîfe étant 
au lit delà mort , fit appeller fonmart^ 
& , après avoir cherché â émouvoir fa 
fenfibifîté par le d'érniî de Us fouffran- 
ces , elle le conjura de lui pardonner 
une faute dont elfe étoit coupable en- 
vers tuî. Le mati lui ayant promis ce 
qu'elle defiroit , elle lui avoua quelle 
lui avoir fait une infidélité.» Je vous 
»> la pardonne,, répondit le mari ; mais 
>»j*ariends pareillement de vous le pat- 



>» 
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sidondu mal que je vous ai fait, ^y 
L'A&gioife le lui ayant promis de couc 
fon conir : »> C*eft 3 lui die cet époux , 
»> que m'écanc apperçu de ce que vous 
>y venez de m*avouer , je vous ai em- 

. » poifonnée \ ainfi c eft votre mort que 

■ n vous me pardonnez^ >t , 

Vous lirez avec plai(ir 9 Monileur « 
cette anecdote isitéreiTante concernant 
Richard Plantagcnet y fils naturer de 

. Richard III Roi d'Angleterre. On af- 
sûre qu'on lit encore dans les regilltes 

. nioicuaires de la ^Paroiffe à'EaJlville 

■^ les mots fuivans ; Richard P. lantagcnct a 
iU e/zurré U 12. Décembre 1,5 50. Un cu^ 
rieux a qui on ât remarquer cet article» 
pria le Lord Heneagc y Comte de Wcn- 
<:Â^^4 , Seigneur du lieu , de lui don- 
ner quelques éclaitciflemens à ce fujet, 
& voici ce qui lui fut répondu. Sic 
. Thomas Moyl^ y ua de mes' ancêtres 
maternels , faifpiç conftruire ce çKâ- 
leau ; il oWerva qUe Ton premier Ma- 
çon fe retiioit aux heures ordinaires 
du déjeûner , du diner /du goûter , &c » 
. & que^toujoursà cent pas duchateau^il 

- y tiroit un livre de fa pocbe,& fe met- 
toit à lire. Cette obferyation % pluâeiirs 

F vj 
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fois répétée , rehdh Sir Thomas corieux 
de fçavoir quelle force <1« livre ce Ma- 
çon aimoic tant à .lire^ il ûchzftk- 
danc quelques jours 4Je le furprendre ; 
0iais il Q*en pur vemr à bouc ^ car^aoffi* 
tôt que le Maçou entetuloicqueiqu'an 
s'approcher , il s'empredoîc de recn<ec« 
tre ion livre dans fa poche. Sir Thomas 
n'on devine que ^lus curieux , 8e fk*& 
bien qu'un joue il furpric le Maçon , lui 
arracha fon livre, & ,fut fort étonné 
de voir que c ccoit YBnéïdi. Il interro- 
geacec homme» qui lui fie le récit fui- 
vant : ^ Le Sort , qui fait cour dans ce 
» monde, a voulu que je fufTe Maçon ; 
»» cependanc mes ancêtres ont fait cor^f- 
wrruiredes villes par leurs archiceâeS ; 
•» je bâtis votre château , & mes aïeux 
M avoient de fuperbes palais \ je n'ai 
» qu une chaomière, & ils occupoient 
» un trône* Je n'ai pas toujours fçu qui 
s» je fusi \ mais alors je n'en étois que 
>i plus conrent & plus heureux. Jufqu'à 
» lagedefeiaeans j ai ignoré mon fortj 
r j*aréié élevé chez un Maître de pen* 
9> (ton. Tous les trois mois il arrivoit un 
*» homme richement vêtu , qui payoîc 
n ma ^^v&OTï y m>e faluoic refpeâueu^ 
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»>feniem,& avoir grand foin de me 
» dire qu'il n'avoit pas l'honneur d'être 
» mon parénl. Un jour c^t homme vint 
I» environ un mois avant l'échéance du 
» quartier ^il me pria de foufFrir qu'il 
I» m'accoinpagnât ; nous fortimes Se 
» nous montâmes dans un très-beau car* 
i> rode qui nous conduifir â la porte d'un 
19 magnifique palais; nous y entrâmes» 
» &,après avoir traverfé plufîeurs appar- 
V cemens 9 nion condudeur me laifTa 
i> dans une chambre trcs-richement pa- 
ît rée , & me pria d'attendre quelques 
» momens ; j'attendis ; mais je n'eus 
» pas le temps de m'impatienter ; un 
«Seigneur d'environ quarame - cin^ 
n ans, fuperbement vêtu , décoré d'u» 
» Ordre enrichi de diamans , entta, 
» vint à moi , m'embraffa fort tendre- 
fi merit , me fit avec douceur plufieurs 
M queftions , me donna une bourfe 
» remplie de pièces d'or , m'embraffa 
i> encore & fortir. Mon premier guide' 
»vint me reprendre, & nous retour- 
n nâmesenfemble chez mon maître de 
» penfion. Quelques mois après» ce mêr^ 
» me homme vint qu'il étoit à peine 
99 jour; il m'apporta des vctemens fort 
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%» riches & me die qu'il vouloic me Hiire 
M voir les environs de ma penfion. Nous 
99 fort] mes ; deux chevaux nous auen- 
» doienc â la porte ; nous partîmes > & 
M cet homme meconduific au camp de 
*>Bowoorts : nous allâmes droic a la 
n tente de Richard III ^ qui vint:4 ma 
» rencontre , & que je reconnus pour le 
99 mctne qui m'avoit accueilli avec tant 
9) de bonté dans ce palais, où Ion m*a- 
9» voit conduit il y avoit quelque temps. 
99 Le Roi vint à moi, me ferra dans fes 
'9> bras , me montra a quelques Seigneurs 
99 qui Tentouroient, & leur dit <jue j e- 
99 tois fon fils *, enfuite, fe tournant de 
» mon côté : mon enfant , me dit - il , 
>> demain je combattrai pour ma couron^ 
99 ne & la vôtre ^ & foye\^ assure que je ne . 
99 la perdrai quavec la vie. Ne vous ha^ 
%^farde{pas dans le comhat^ mais alle^ 
%» fur cette hauteur ('en me montrant une 
» coltine à environ un quart de lieuede 
99 diflance ) & de là vous verre:^ tout ce 
99 qui fe paffera. Si je remporte la vic^ 
1» toircy hâte:^ vous de venir me trouver^ 
99 nous irons enfemble A Londres^ oit je 
%9 prifenterai a mes peuples le fils de leur 
9» Souverain; mais fi malheureufement Je 
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»/uîs vaincu , fuyais , fauve^ vous a» 
« plutôt j & fur tout gardai vous Je dire 
» à qui que ce puijfe être que vous ùe$ 
» màhfiU; car il ejt certain qu'on ne 
1» fera aucun quartier à ma famille^ En 
I» prononçant ces mots , le Roi ver/a 
» quelques larmes , me remit entre les 
I» rt>ains une bonrfe remplie deguinées, 
w & f e retira. J'allai for la colline ; [e 
» vis cette aftreufe bataille ; le Roi pér- 
it dît la viéloire & la viej je me fau- 
» vai à rôndxes, où je vendis mon 
» cheval, ainfi que mes habits, &, pour 
I» mieux mé déguifer > [e me mis ap* 
'» preniif maçon. Le goût que fai eu 
W pour rétude &- la leâiure dans mes 
w jeunes années , ne m'a point quitté: 
»d*aiUeur$,c'eft un prétexte pour ne me 
M point mêler avec les autres maçons^»» 
Sir Thomas Moyte^ furpris de cerccit» 
'& refpeûant celui qui l'avoir fait : 
Prince » dit* il , il ne m^ appartient pas 
d'examiner ji votre Alteffe eut pu mieux 
faire que de prendre ta truelle; mais enfin 
elle efi âgée ; voudroit- elle accepter un lo- 
gement dans mon Château ? Elleyyivroït 
en maître? » Laiffez- la votre Prin^t, 
>} répondit le maçon , laidez là mon ^U 
» tejfe^ Se ne voyez en moi qu*un ma- 
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» çon qnis'eft accoutumé aux caprices 

»>de la fortune. J ai une fanâille nom- 

Mbreufé^ car, quoique fils de Roi & 

» pauvre, je n'ai pas eu la fotte vanité 

» aétouffer ma poftérité j je me fuis 

n marié , il y a près de trente ans , avec 

w une très-aimable perfonne» fille d'un 

»> maçon indigent: nous avons plufieurs 

y^enfans, mais point de bien â leur 

» laider : permettez-moi de contraire 

»> une cabane d'une chambre feulement, 

w dans votre parc , dé m'y retirer , d j 

» achever de vivre , & d'y mourir pai- 

M fiblement. » Sic Thàmas étoit trop 

flatté d'avoir un Souverain dans fon parc, 

pour refufer fon confentement. Le ma- 

ijon/î/VAtfr// bâtit cette cabane, & vécut 

encore en^^iron deux ou trois ans j fés 

enfans mâles périrent , & l'on ignore 

àhfolument ce que devinrent fes filles. 

Richard Plantagen^c wècutqa^tte- y wgl' 

un ans. 

, Cette compilation eft amufanteielle 
eût été moins volumineufe , fi Ton n'y 
îi'Voit pas employé beaucoup d'anec- 
dotes & de morceaux tirés du Speciaieur 
jinglois. ICet excellent livre eft C\ ré- 
pandu que ce n*étoit pas la peine de le 
faire réimprimer , en quelque forte, 
fous un autre titre. 
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DiBîonnam Raïfonnl des Flantufic. 

Ce nouvel ouvcage de M. Bucho^*^ 
Mddtcin du ftu Roi dt Pologne Duc de 
Lorraine & de JBiar^ atwkriiDémûnfiratenr 
^Botanique au Collège Royal des Mé^ 
deicins de Nancy ^ & affbciéd^uo grand 
nombre d'Académies , fe trouve à Pa- 
ris > chez /• F* Cofiard , Libraire , rue 
&. J«ahiïe Beauvab , fous ce ticre , i3itf- 
lùonnàire ^xmfonmumverfeLdes Plantes^ 
arbres & arbufies de la Frtwu , contet» 
nant la ditjtripùon raifonnée de tous les 
HfégiiouK^du Royaume ^ .eonfideiés rela^ 
'tiv&nent à TsgricukurCf .aujarSnage^ 
'4ÊUX ans & ^mederj.y ù £Âcowomie do^ 
'$m^ue<& {ckampàfe^ f& à ia Médù* 
^dne di&s Jtommts â* des^animauâi. Un fie 
& p4aindroic pohit , MoA(ieaf,de lafé» 
•condiré -dtt nos preflès , s'il rien ibr- 
îioic que des ouvrages auffi eftimabte$, 
«& d-ane •utilité aufll mar^èô que 5e- 
^hïi-ci.'Ce tJiftfonnafîre eftle fruit de 
vingt ati« de çcwatix» âeredierchesflc 
'de voyages dans les différenres Pro^ 
vinces de la France \ Tauteur y a facri* 
fré fa jeanefle, fes veilles & fa fortuné. 
» Parv«mi-au« deux tiers et fa carrière, 
. .» épuffë de peitves '4c de fatigues, ilfve 
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ti lui refte , dit-il , que la gloire & IV 
99 vftntage <}*avoir été le premier qui aie 
ft efTayé de donner une hiftoi re générale 
ode tous les végéraifx du Royaume/» 
Audi je ne puis mieux , Monfieur , vous 
faire prendre une idée Jufte de cet oa- 
yrage, qu'en^vousexpofantla méthode 

3u*y fuit lauieun II donne d'abord'^ 
ans chaque article » la^ defcription gé- 
nérique de la plante , avec les noms 
que luioht impoCéTourne/on&Lînnatis^ 
nos deux meilleuraBorauiftes , & les 
nom^François & triviaux fous lefquels 
nous la connoiflons. Il parcourt enfuite 
les différentes efpèces de plantes^princi- 
paiement celles qui fe trouvent enFraiv 
ce , en indiquant les endroits duRoyau« 
me oi\ ces efpèces croiflent le plus com- 
munément; il donne une notice des 
infeâes qui fe noùrirffent fur ces plan- 
tes , 8c f quand elles font de la famille 
àtspotagins &fiuit'ùres , il fait part au 
public des moyens qu'on peut employer 
pour faire périr ces infeâ:es. 11 explique, 
enfin , la manière de cultiver les plantes 
lorsqu'elles exigent une culture » fui- 
.vant lesdiflFérens fols & la diverfe tem- 
pérature du climat de chaque Province , 
& finit par le détail de leurs propriétés. 
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^ M. Bu€ho[ considère les végéraux 
fous quatre afpeâsdifFérens ç ou comme 
^nourritures» ou comme remèdes» ou 
comme orn'emens des jardins, ou com- 
me matières utiles 9 propres âêrre eixv- 
ployées dans les arcs & métiers. La par- 
tie médicinale comprend les remèdes 
propres, non feulement aux maladies 
des hommes , mais encore â celles des 
beftiaux. L'auteur s'y applique fur-touc 
à démontrer que chaque Province a, 
dans les plantes qu'elle produit, des 
remèdes convenables aux maladies qui 
.y régnent le plus communément , fans 
. qu'on foit obligé de recourir à rétran- 
ger j que Les médicainens qu'on trouve 
dans les plantes du païs font morne plus 
falubres que ceux qu'on tirade* con- 
trées lointaines , qui font, pour laplû^ 
part , falfifiés & altérés par Tavaricç 
,des marchands qui nous les vendent, 
& parles exhalaifons qu'ellesreçoivent 
continuellement du fein des mers pen- 
jdant leur tranfport. 

M. Buchoi prévient qu'il a puifé fes 

defcriptions dans les meilleurs auteurs 

qui ont écrit fur la Botanique , & que , 

quandelles fe font trouvées incomplec- 

,!tes a il y a fuppléé par fes propres obfet- 
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ivations.Les voyages qu'il a faits dansles 
4lifFéremes régions de la France, joints 
aux Mémoires que lui onr fournis plu- 
fienrs célèbres Botaniftes du Royaume', 
4'onc mis en état d'affigner avec préci* 
'fien ks lieux certains où naiflenc les 
plantes. Il déclare auffisetre utilement 
fervi , pour cet objet , du Tmité dés 
Plantis àt iSarrélUr y de celui des At* 
htti & Afbufits de M. 'Duhamel , des ef^ 
t/fèces de *Linnœus , & des Dim&nfird^ 
iiùns 'Botaniques à Vufage de l Eco te V4» 
térinain , far-^rètic peur ce qui concerné 
\t LyotMioïs, le Dauf^hiné'Sc les Pro- 
vinces isidjaoettte«. 

Cet ouvraige aura ^atre i/iolijmôi 
in t'*? iPentiron 700 pages c&atnjn , Ifc 
-itvftrmz'xo liv. fénépouties perfon- 
lies qui auront retenu les tomes rroifii?* 
•me ic quatrième devant le pr^mferDé- 
«cembre) prochain : pafTé ce temps , il It 
-vendra 24 Hv. Les liemc premiers volu- 
mes fe diftribuent aftuellement ; le troi* 
fième eft totalement fini, & rimpreffioti 
du quatrième eft fort avancée. Ce qua- 
trième tome eft deftiné à un Flora du 
Royaume, morceau qui manquoit en- 
core i la Botanique de France. Ce Bo^ 
tanic^n fera fui vi de pluIieursTables ^ la 
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pi;çmière eft deftinéeaux nom» Erançpi^, 
triviaux & fynonymes dbs. plantes. dont 
il éfl: parlé dans les crois^ premiers volaf 
mes du Diâionnaire» avec un renvoi, 
aiix articles qui en crairent* La. fécond» 
contiendra rénuEnéraiton de. toutes les^ 
nialadies pour lefauelles Taoteur indi* 
que des remèdes dans le cours, de fot^, 
cruvrag^e., avacla.norede larticle oiiiL 
en parle , & auquel il renv-pye le le^* 
t^ur. La troifième table préfentera ua 
cataloguée exa(^ des maladies des befr 
tiaux y auxquelles lesplantesdeçeDio* 
tjonnaire peuvent audi convenir. La. 
quatrième renfermera tout ce quixonr. 
cerne TAgriculture 5c lejardinage. pans. 
la cinquième on ràpport6ra<UJifte<le& 
plantes deftinées aux alimens ;.âc d^<is^ 
la fîxième enfin ,,la.lifl:ede toutes^celIesL 
qu'employent les arts & métiers. 

Lettre à routeur de ces Pèuilksfar L£St 
Deux Amis\ Conte Ikoquùis. 

Vous avez dernièrement apprécié ,. * 
Monfieur , à fa jade yaieur cette bro^ 
çhure , qu'on attribue à un . Acadéani* 
cien François ,. ic qui f& trouva che^^ 

* YoyczVAmhZiififaire 1770^ T«meIÇI ' , 
tfff^îPh '- '' 
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i^<^o/,Ubraire»qttai<leConti.Sivoùspou« 
viez vous rappellér coures vos leâiures» 
TOUS auriez appris au publicque le fond 
de cette hiftoriette eft emprunté du SptC' 
iauurouSocrau modtrne^itzAxxii de l*An<- 
glois , tome 1 > Difcours 148* , page 437 
de rèdition in-^^ , faite à Paris eni 7 5 5 • 
ts Je raconterai ^ die le SptBattur Ân- 
f> glois , une hiftoireque j'aiapprife en 
•> dernier lieu , & qui eft fi bien attef- 
i» rée que je ne fçaurois la révoquer en 
» doute. C'eft une elpèce de tragédie 
n fauvage qui fe pafTa Azm Saint Chrif- 
^ iophe^ une de nos Ifles entre les Ca- 
n raïbes ^ au commencement de ce fié- 
»cle.LesKégcesqui en furent les ac- 
1» ceurs yappartenoient à unÂngloisqai 
•»eft aâuellemenc à Londres. Cet An* 
M glois avoit au nombre de fes efclaves 
M use jeune Ncgteffe , qui pafToit pour 
«^ une grande beauté entre ceux de fa 
19 Qation.Il avoit en même temps deux 
M jeunes Nègres fort bien tournés & 
M amis intimes. Il arriva^» par malheur» 
» qu'ils devinrent tous deux amoa« 
» reux de la belle Négrefle , qui aliroic 
» été charmée d'avoit Fun ou 1 autre 
» pou|r Ton mari , s'iU avoient pu con-* 
n venk enfemble lequel de$ deux lapof* 
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})féderoit. Ils raimoient fi padionn^*- 
M ment & ils éroienc d'ailleurs fi fidèles 
» Tun â Tâucre ; que Tunne pouvoir 
tffe réfoudre à là céder à fon rival , ni 
M à Tépoufcr â m^ins que l'autre n'y con- 
n feotu. Le tourment qu'ils enduroienc 
» fervoit d'entretien à tout le refte deU 
» famille , qui ne pouvoir s'empêcher 
»> de remarquer Técrange complicacion 
D de mouvemens qui agitoient le cœur 
» de ces pauvres Nègres , accablés fous 
nie poids'de leur amour , & qui déf- 
s> efpéroient d'être jamais heureux. 
s> Après un long & xude combat encre 
» l'amour ic i'amirié, ils allèrent ua 
» jour fe promener dans un bois avec 
» leur jmaîtrefle, Lorfqu'Hs furent k Té- 
n cart ^- après bien des fahglots èc des 
u lamentations ; ils lui plongèrent un 
» poignard dans le fein , dont elle nioa* 
» rar prefque fur le champ. Un efclave, 
M oui rravailloit dans le voifinage du 
» heu où fe .pafibit un fi cruel fpeâacle , 
•i y accourut aux cris de laperfonne mou<- 
»» rante. Ce fuc là qu'il vit 1$ cadavre 
» de cette jeune fille étendu par terre ^ 
s» avec les deux amans à fes côtés, qui 
»>ne cefibienc de la baifec> qui plea-- 
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M roUm à chaudes larmes > &. qni , pé- 
it-nércés d*une vive doaleui: & aa défr 
»efpoir , fe frappoienc la poitrine. Il 
M. courue d'abord à la maifon de TAa* 
>3Lgloisypoar en donner avis à fes do- 
la^meftiques , q^i^ âieur arrivée» ccou- 
i)r vcrent la 6ile moite, &IeS|d^axNé- 
»^.gFes far le point d'expirerdesbleiTures 
M^qp'ils servent faites 9>» 

Gett^cataftrophe fait frémir; mais j'y 
tiouve uiie force de grandeur d'ame ic 
de conftancedans ramicié^qui diminue 
i mes y eux ratrocité de Taétion. Quoi* 
^'il en foit^ ce dénouement eft pré* 
fiable à ceUii du Çonce des Deux Am%^ 
Vs^Afx de.plusindécenr » comme vo^ Tai* 
U0Z remarqué^ Monfîeur^que 1 accord 
que font ces deux ixi»/ird epoufer enfémr. 
I4e leur maicrefTe &; d'en jouir tour-àr 
tQUf ; l'aime bien mieux la génereufe 
tjafbarie d^s .deiuc^Négresque là dégaur: 
t|mt# crapule des deux Iroquois. 

^ ASmi»!^^ XA Stpumhn ly/o* 
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L E T T R E VII.|! 

£ffai fur r Hljlolre générale de PicardU\^ 
fur Us mxursy Us u/ages , U co/n* 

' mcrcc& te/prit de fis habitans ^ juj^ 
qu'au règne de Louis XIF , deux 
volumes in - i ijf environ ^oo pages. 

• chacun ; à Ahhe\ilte \ & fe vend i 
Paris chei Gancau rue Saiat Sèverin , 
la veuve Duché fne rue Saint^Jacques^ 
Saillant & Nyon rue SainuJean de 
Beau vais , & Lacomberue Ghrifline. 

MDevérité , Avocat i eft auteur de 
. cet ££<ii i il n'établie aucun fyf- 
tc«itiL fur. lorigin© des anciens peuples 
An. iTjo. Tome K. ^G 
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i]e 1^ Picardie qa il cro.uve,c(unme celle 
flet'oùtes les Nations, enveloppée d*u- 
ne nuit fombre^ Il -donne cépendanf: 
une idée de leur Religion , de la for-» 
Q,e de leur gouvernemenc & de leurs 
m^ieU^s* I-^ ^t biftorique commence 
aox guerres de Cifar dans les Gaules. 
J^es évènemens de Thiftotre parci« 
entière ^e la Province de Picardie » 
font fi étroitement liés à l'hiftoire 

Îrénérale de la Monarchie , cja*il 
etoit inutile autant que- faftidieux 
de. vous en entrecènic dé npiiveaii ; 
je ne, : m'attacherai donc qu'à la par- 
tie des moeurs > desufa^es » des arcs 
& des fciences ,que Tauceur confidcre 
fous difFéreates époques. 

Les mœurs & les coutumes des 
Picarde jufqvi'au dixième ficcle , étoienc 
à -peu-près les mêmes que celles qui 
regnpient àlprs dans toute la Fran- 
ck ?our dooner uoV idée des biçns 
que pprfSdoient pl^fieur^s Monaftères 
de Pîcardre, rauçe.u^,j-Vpporte que ce- 
lui.de Saint Ric^uier ; cent vingt trois 
ans .3pr^ft'f9A4atïon , s'cibit trouve en 
état deduquer c^nt dïx fept terres à ua 
pareil qoç).b« de.Noblei qui le* te- 
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noient en âef de TÂbbaïe. Us les avoie^c 
acceptées aux conditions de faire avec 
leurs gens le fervice militaire , dèsc^ue 
rÂbbé le requerroir. Ils croient tenus 
chaque année aux Fêtes de Pâques 8c 
de Pentecôte de fe trouver en armes 
près de i*autel , &c d*y rendre à TAbbc 
uû hommage fôlemneK Outre cespro- 
digieufes libéralitcs,il reftoit encore af- 
fez de revenus' à cette Abbaïe pour 
nourcic tous les jours trois cens pau« 
Yfel , cent cinquante. veuves & trois 
cens Religieux. 

Ces richeires immenfes furent la 
' caufe de tous les excès auxquels fe li- 
vrèrent bientôt les Moines, L'Abbé 
Oion reprochoit aux Religieux de S. 
Miftin de Tours de portec^des fou- 
ïxtïs S! tt as yitrei coloris j & le Préfident 
Fauchet à\i que les habitans de cette 
ville,voulantfef vengée de loutragefeçu 
de la part àé cis". Môine^: ii pcrjjuncs 
dt UursfirAMti & ^'fillts , les maflacrè- 
rent tous dkiis iirl même jour ^ en 7i>p« 
Ces défordres /au reûe , ne leur 
croient poîat pàrtîcutîers • ils étoienc 
plutôt la fuite de refpMc & des 
moeurs t^% fiécles gtofiiers où'^ils vi* 
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voient. Les Moines ne réfiftèrenr pas 
mieux que les Laïcs au malheur des 
cemps.On les vit plus d'une fois s'em- 
parer des biens dauttut par artifice, & 
mainceuir leurs ufurpations par des cri- * 
mes. L'auteur en fournit Texemple & 
la preuve dans le trait furvant. Itétoit 
d'ufage dans la petite ville' de Saint*- 
Riquier qu'en un certain jour de lan- 
xxce un Moine de TAbbaïe devoir fe 
trouver^ une torche à la main , fur un 
ancien pont-levis , & là s'engager âne 
pa^ trouver les cendres <ri:;ambart.QtiiQ 
iîngulicre cérémonie ^ qui n'a été fup- 
primée qu'en 17^5 , fe renouvelloiç 
chaque année depuis plufieurs ficelés 
fans qu*on en connût l'origine. On 
montroit,il eft vrai, auprès des rui- 
nes d'un vieux château,une petite motte 
de terre que les païfans nommoienc 
la tombe dliambart\ mais on n'en fça- 
voit pas davantage.Ces foibles notions 
excitèrent la coriofité de Tauteur, &c 
fes riecherches furent heureufes. Il dé- 
couvrit que cet I^amb art éio\i un Of- 
fi:ier de Louis III , Seigneur de ce 
château , dans lequel il avoir été in- 
humé, Durant rabfence de cet Officier, 
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qui étoitaiié combat cre les Normancls, 
les Moines s'étoienc emparés de fa de- 
meure »& à fon retour avoient refufé 

• de le rfeconpoître* I:^amban fe vie forcé 
d'implorer du fecoiirs & de les affié- 
ger. Mais il fus malheureufemei^c 
tué dans une des attaques. Son Lieu* 
renanc n'en preffa pas moins vive* 
ment la place > & s'en rendit maîrre. 
G'eft alors q.ue> vainqueur des \foihes 
& voulant venger fon chef , il les 
aflujetcit â la peine humiliante de dé- 
clarer to05 les an^y fur le pont- le vis de 
ce château , une torche à la main ^ 
qu^ils ne troublcroicnt point Us cendres 
£I[ambafÈ. 

On ne faifoit alors qu'un Office Fe 
Dimanche dans les grandes villes , tc 
c'étpit dans les Cathédrales. Tous les 
fidèles communioient à cette Meffe pu* 

., Hique , & its apportoient cux-rtiêmc» 
k pain & le vin que le Prêtre confa- 

. croit. Les églifes étoient alors beau- 
coup plus illuminées qu'elles ne le font 
de nos jours j dell vient qu'il eft fi fou- 
vent queftion de luminairei dans les 
donations de ce temps. On rapporte 
qiie^ dan&un village voilin de Soiilbns^ 

Gii| 



le Curé , le îouTr de U fête dh lieu; 
mertoîc au prix de quelques livres de 
cire , à Tiffue des Vêpres , trois hranttSi 
à ianftr pour Us amoureux. 

L'auteur nous donne une idée af- 
freufe des mœurs de la Noblefle de ce 
temps, & du brigandage public qu'elle 
cxerçoit. UneComteife d'-^^r^irM ima- 
gina , pour augmenter le nombre de 
fes moutons , de fe 'faire doriner un 
agneau par chaque maifon. Ceux qui 
fâifoient ce recouvrement entrèrent tin 
Jour dans une chaumière où ils ne trou- 
vèrent qu'iine femme fur' la paille, en- 
tourée de fes petits enfans. Elle ne ptic 
fournir l'agneau qu'on exigeoîc. Corh- 
me les receveurs impitoyables infif- 
toient fur là taxe , elle offrit au lieu de 
l'agneau une de fes petites- filles. On 
la prie, & là Comteflfe la' lit élever j* 
mais à peine eut-elle atteint Tâge nu-' 
bile ; qu'elle la maria & U rédùifit elle 
& fa poftérité à la condition miférable 
de ferftqu^on vendoit & qu'on aliéndit 
ifon gré , comtAe les troupeanx à la 
place defquels elle avoir été livrée. 
On dit encore que cette femme avate 
8( cruelle ^ mécontente de quelques 




filles qu'elle avoir élevées à fon' fet'* 
vice , les déclara un jour i/7^ra/^5, i/t- 
jiddlts & fcrves. Ell^S ne purenr for tir 
âQ cet érat daviliflemenr que fous 
Baudain » Comte de Flandres , qui ne 
leur rendit cependant la liberté qu'à 
la condition de payer un rribut aux 
Abbés de N. D; de Çapelle au jour de 
leur mariage Se de leur morr. C*eft ainft 
qu'on paffoit alors de la liberté â Tef- 
ciavage le plus humiliant , fuivânt le 
caprice de Tes maîtres. 

Un fameux buveur propofa tin jour 
à tm autre Comte à*Ardres de boire 
d un feul coup par le bondon toute là 
bierre du plus grand tonneau qui fût 
dans les caves du palais ^ Se âe t'épui* 
fer jufqu'ila lie, pourvu qu^on le pla- 
fat dans un endroit où il put évacuer \w 
brement tettetoiffon à mefnte qu^elle 
paiTeroir dans fon corps. Il ne deman- 
Qoit pour réçompenfe qu'un cheval , 
quel qu'il fût. La propotition fut accep- 
tée , & le buveur , au grand éroiine- 
noent de tous les fpcftateurs , fatisfit 
àfapromefle. Le Comte lui fit donner 
le cheval ; mais il fit figne en même 
teoipsà quelques- uns dtfes gardes» de 

Giv 
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fuivre ce( homme & àt s*en faiiTr» 
Alôrsj pouc donner au peuple un fpeâ^* 
de plus étrange &c plus inattendu en« 
cote, il le Ht pendre au premier arbre 
que le hafard fir rencontrer. Le Sei- 
gneur d'Ardres n'avoit pas imaginé de 
plus 6mple ^ de plus sûr moyen pouc 
recouvrée fon cheval.. On dir en^ 
core de ce même Comte qu'ayant reçct 
en préfent du Roi d'Angleterre , GuUt 
laumt Ilf un ours d'une grandeur ex- 
traordinaire , il le fit placer dans une 
des coi^rs^de fbn palais^ Cet ours e)^i ta. 
tellement la curicsiîré des habirans d'Ar- 
^tes , que , pour engager ceux qii: en 
avoient foin à le montrer plxis fouvent 
& plus volontiers , ^es vaflTaux. du 
Comte , les Eccléfiaftiques & le peuple 
s'obligèrent volontairement i fournie 
pour Iz nourriture ^e cet. animal un 
pain de chaque cuiffon qui fe feroit 
dans les fours delà ville;, mais cettç 
obligation^ qui devoir ce (Ter à la more 
de l'ours, fut trouvée d'un produit û 
avanrageux » que le Comte en fit uq 
droit perpétuel. C'eft ce que les habi- 
lans d'Ardres nomnrient encore' aur 
jourd'hui ia fournée de l'ours^. 



La Nobleiïe de Picardie continuoie 
â« treizième Cécle feis vexations Se 
- fe^ courfes guerrières. Toutes le» 
routes fe trouvoieni infeâées de bri-^ 
gands. Thomas^ Seigneur dp S. Valéry^ 
s'étoit mis en chemin avec fon époufe 
j4dUe j fille du Comte dt Ponthicu, Ils- 
furent attaqués près d'une forêt pac 
huit hotïitiies armés^ Le Seigneur de 
Saint Valéry ,aprèj en avoir renverfé 
trois & défarmé le quatrième , fut dé- 
pouillé par ces voleurs qui lui lièrent les 
pieds &* les mains & le jetèrent dans 
un buillon. î.a vertyeufe Adèle (Mhxt 
an fort plus cruel \ entraînée dans- 
îe plus épais de la forêt , elle fut forcée 
d'y effuyerla violence & la brutalité it 
ces brigands « qui la remirent enfuit^ 
route nue fur le grapd chemin. Elle y 
trouva Ton mari ; elle vint â bout de le 
dèbarraflTer de fes liens , & ils s'en re- 
rournèrent enfembl^e. Leurs gens, qu'ils 
avoientlaillès derrière eu?c dans une hô-^ 
tcUerie, les rencontrèrent bientôt dans: 
cer état affreux, & couvrirent leur nu- 
dité de deux» manteaux. De retour au* 
château de leur père à Âbbeville» ils: 
kû* comment leur infortune. Ce père 
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taibare, égare par de faufles idées fur 
rhônneur., prôpofe> quelques joiirs 
après, i fa filte d'aller en fe promenant 
vifîter fa ville de Rue. On fcit le rî-" 
ipage de la mer ; de là on s'embarqiie 
4ans une chaloupe , comme pour mieux 
refpirer le frais. Déjà rométoir éloigné 
de la côte , de rroiis lieues , locfque He 
Comte Je Ponthieu fe levant roue à* 
' coup : Dame de Domart , dit il à fa 
fille d'une voix terrible , il faut mainte- 
nant que la mort efface la vergogne que 
votre malheur apporte à toute notre fa'^ 
772i//e^ Des mate kts lafaififfent à rinf- 
tant, renferment dans un tonneau & là 
précipitent dans la mer ; la chaloupe 
regagne la cote. Heureufement unvaif- 
feau Flamand qui vient à pafTerappef- 
çoit ce tonneau ; l'équipage l'attire à 
lui, l'ouvre , & trouve Adèle expi- 
rante qui déclare fa condition ; on la 
met à terre ; elle va rejoindre fon mari'^ 
dont le château n*étoit pas éloigné ; H 
pleuroit fa mort ; elle fe jette dans fes 
bras.On devine aifement combien ccttô 
fcène fut atrcndriffante. Le Comte Je 
^êathieu reconnut fon crime & s'en re- 
pentit* Il crut l'expier , en quelque for- 
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le^eti daonant aux Afoines de Sainr 
Valéry le droit de pécher trois jours 
cKaqiieaniice dans les mêmes parages , 
d'où t on venoic de retirer fa fille. Ce- 
toit là la façon de penfer de ces fiécles 
malheureux ; on croyoit appaifer TE- 
tre Suprême en faifant quelques dona* 
tions aux Monaftêres. 

Les habirans du village de fioret.^ 
dans le Valois , ayant comble un fofle 
qui féparoit leur lerriioire d'une fo- 
ret 9 furent condamnés à fe rendre un 
Dimanche dans la place de Notre^ 
Dame de Senlis , à être dépouillés 
nuds Se fuftigés publiquement. Les fem* 
mes qui y a voient eu quelque part ^ pg^ 
turent pieds nuds dans cette place, pot'* 
tant en main un ptéfent par forme d'a- 
mende , qu'elles allèrent dépofer (vit 
l'autel de Téglife. Dans une autre oc^ 
cafion f cinquante bourgeois de Cam« 
bray éiojent venusen chemifeà Noyon 
pour y être fouettés devant TEglifè 
Cathédrale. Les bourgeois de Sciffons 
eurent à elluyer la même bomilia-^ 
^ion. 

La Fête de tAne étoîr » tous les 
ans 9 célébrée avec pompe dans la Ca« 

GvJ 



thédrale tdc Beauvais, On chanroit fi» 
veille aux premières Vêpres une An^ 
tienne Latine ^ dgnt voici à peu près le 
fensw'U eft jour aujourd'hui , jour de 
» joielQuon éloignedeces lieliï qui-r 
f# conque y apportera la triftefle; qu'on 
tjicnbannifleles foueis de Tenvie, in 
» tout ce qui' porte l'eropreiilte de^ 
n. chagrins ::tous ceux, qui^célèbrent les-^ 
}9 fêtes Afinines ne veulent que joie Sc 
wplaifir. o Pendant qu'en Gonduifoic 
l*âne, fur leqpeUtoit montée U plus jo- 
lie fille delà ville ,. tenant dans fesbras 
tin enfant , on chanroic une Ode Latine 
:dont M. Devcriti donne la traduâion 
Uttérale, En voici ci*elqii.esil:rDphcs4.. 

Des contrées 4c rOrtCBt», 

Un Anecft airiW> 

Bcau^ très-fort & très-propre à poftcr dvis^&iEr' 

déaux. 
!Eb > cL^ fi^e âne , eh chantez^, 
Bclk bouche rçchignez » 
Yousauvtx du foûi alIc2L 
lïdcraYoiQeàpU0tc&. _ ^ 
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^fui-crnôarri d^nsies mÔQtagnjes^4(^SlchcB> 
A pafTé le rouge Tèardain $/^ 
H ffl: venu (fans Betléem» 
Eh,ch,.fueâac,&e^ 

Ah y il mange Torge avec les épis ;: 
Il.fçait diClinguer dans une cauc , 
lech^Kdon de la paillt ^ 
Et la paillcdu froment,! 
Eh ; eh ,«firc âne ,.&c. 

Aînfi £bît-il ^ diics , ô bel âne! 

7« fuis depuis k)ng*temps raflafié de veriKire^< 

Ainfi foit-ir,.ainlîToh-il, Ô répète;^. 

Oui y oui, çnfourage « je préfère Iç vieux;. 

Eh^cb,Sircâoe, &c. 

L'auteur rapporte une Sentence forr* 
fingiilière rçpdue par les Juges de 
Peauvaij. Ce trau qpe je ehpifis en." 
tre plufîeurs aiure>, vous prouvera, 
Monfieur qiie lés tnœufs du Clergé' 
n'écoient, pas moins diflolues au 'trei- 
zième ficelé que d'ans les précédons. 
TU'n Chanoine de Beauvais enlève là 
£&xnme d'im bourgeois qui demandé.' 
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|0ftice de C6C attentat. Le crime iétôlt 
notoire & le cpupable convaincu du 
fait. Les Juges,apr^s une longue & mûre 
délibération » ordonnèrent que U rà' 
vijfiur nniroit uttt femme dans quin* 
laine. 

Je ne vous parlerai point ^Monfieur, 
de la Feu de la Rofe , inftituée vers le 
quinzième fiècle au village dé i*tf/iP«cy, 
près de Noyop.Cette fcte charmante qui 
le célèbte tous les ans encore , & daiïs 
laquelle l'honnêteté & la pudeur font 
publiquemenft couronnées » ne vous eft 
pas moins connue que le droit fingulier 
At priiibation ^ ou défloration de la ma^ 
riie^ la première nuit des noces ; ufage 
rév^oltant que les Seigneurs , défen* 
doient avec autant d'ardeur dans la 
Picardie que dans plusieurs autres Pro« 
Vincesdu Royaume. Les folies de la 
Chevalerie n'y étoient pas moins ré- 
pandues.On rapporte qu'utî certain jfg'ri- 
toleàla belle barbe s*engagea par fer- 
ïnent , à ne porter, pour tout habit, 
que la chemife de fa Dame & pour 
îcafqueque fa cornette, jufquâce qu'il 
€Ût abattu dix Chevaliels qu'il lui cn- 
verroitprifooniers. 
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La réception quîoh fit d François I 
dansplufteurs villes de Picarc^e ;* donne 
une idée du goût des fpeâacles ic 
des fères de ces «emps. L'on avoit 
drefTé dans les mes d'Amiens , fur 
le pafTagetJo Rai » des théâtres fur 
lefqu^ls des écoliers de Rhécoriqoe 
repréfentoient des Myftères. Cétoit 
canrôr ceux de la Paffion , les dîz 
mille Martyrs > Ja vie de St Nicolas it 
ToUntin:^ tantôt c«ax <ie Ste Barht , de 
%\^Cathcrim^ des Âp^tres^ dcc. Ici l'on 
vQyoit la fj&mme de Puthifae , qoi, de- 
venue amoureufe de Jofcph , l'appeloit 
dans fa chambre. 

La Dame. 

J O S H ^ H« 

QaeyoaspkiMl, Mtidiime} 

La D a «f c/ 

Mon ami , veaillez approcher 
De moi , & nous allons couche^ 
Enfcobk toalictfKCUcmciifv 



Joseph. 

QQ*efl:-ce ci » Madame , cottitnent t 
le faies- tous pat f arcerk 
OaauttemcAC? &c» 

Làparoidoic un bdurreair , le fouet à" la* 
main, à qui l'on commandoit de fouet- 
ter un martyr. Ils'écrioity en inûtaxitie 
bruû de fon fou^t % 

C,a, maître, ça: 
Et2if,&zcf,&zof, &2af. 
Et zif , & 2of, «c zcf , &«af> 
. Etcroq,& çr^<|,& maille, &cherge; 

Pluyloinèn voybit les Aduuxd*Ifaa& 
& d* Abraham y au moment où ce* père 
alloK rimmolecw 

A B JK A H A. M« 
- Adieu r^iUôn-SlM^^ 

•' l s A. A g; 

Adijui ,imoa pèçc. ;^ 
Bendéjefuis.dè bref, je mourrai 35 
Plus ne Tois la lumière clere; 

i^ B X. A H A JidU^ 

JUicU|inoii£Is». 
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. A^ieii^y tnonpèrc» 
Recommandez moi à ma mércy 
Jamais je ne la reverrai. 

A B R A ^ A, M^ 

ÂÀea>menfil^é^ 

I s A A C. 

AdieUy mon père» 
Beadé je fuis, de bref , ]% mcmrraf; 

L'ange arrêtoit après cette fccne Tr 
bras à* Abraham , en lui di-fan^ quç 
Dieu étok faûsfaic de ion obéïOance» 

, Sur d'aiurcs'trécaux 9 â quelque dif- 
tance » les amours de David St de Bei^ 
^bic étoienc repréfencés avec unç iin>- 
plicicéqui paroicroicfoK iadécente au» 
lOùtd'hui» Nos bons ayeux n'y mec« 
Eoitnt pa^ tant de Hneâfe. 

Tels croient XtsMyfiires^ \t$JtuxDt 
diens y dont itctoit d'ufagede recréée 
les Princes à leur pafTage. Ceux qu'oa 
îpua paur la mère de François /, pen- 
dant' (hn féîour à Amiens en 1517» 



lui plurent ceUeipeoc „ qu'elle en exî« 
gea le recueil du Corps cfe Ville. Ce re- 
cueil far vélin fe trouve à la bibliothè- 
que du Bj>U' 

Une autre forte ^'artni&menS'^u*on 
4lonnoit aux Rois à leur paflage dans lé 
Valois , étoit des troupes d'enfans qu'on 
payoit pour mettre leur tète dans leurs ' 
jambes 5 Sckhiffev rgulerdu haut des 
montagnes 9 en forme de1:>oule.Cesfau- 
itiaux étoient infcrics & kiont^encore» 
dit on.', fut i ctat des Menus-;Plaillrs du 
Roi } ç'eft avant d'atriver à Verberies», 
lorfque la Coût fe rendà Compieghé^ 
qu'ils exercent leur induftrie dans ce 
genre. -- 

II falloir que le goût àeiMyJlins' fut 
"bien accrédité , 6c que fôri sapperçSSt 
w6n dû fcandale qu'il y âvoîi à roertre 
fur la fcène la Vierge 8r les Saîms^ 
puifqu^ le Parlement défendir, eti i J 4Î, 
de repréfenter doïénavant aucun fujet 
facré; on n'entendit plus la chafte Su-- 
fanntdonner aux filles ce confeil t ^^ 

£t pourtant une filiefage 
Se doit montrer doulcc & honnête , 
ians foiiSrir qu'on fa tare ou bailê; 
Ce baiïct attrait antre chefe. 



t d'abord on n*y gagna 



:4v 

H eft vrai 4^ 
pas beaucoup : on eut en échange Piaf'* 
u bourfc S^^AfèrcfoiU. Mais enfuite 
vinrenc oGeiques fiâions tragiques ^ 9c 
enfin lyTc de la tragédie. Aulieu de tré- 
taux dreffés aux entrées des Princes y on 
élev/ctes arcs de triomphe fou^ie fuo- 
ceJlltK de François /• 

^*état des fciences dansia Picardie , 

jlfqu'au dixième fiècle , ne préfence 

■n d'ihtételTanr. Ces temps d'igno* 

^■ce ne produifirent qu*un grand nom* 

^B d'ouvrages de Mornes , de compi- 

^■onsfans gottc, dé Traités afcétiques 

HTcholaftiques ; prodadions infornties 

Vil nous importe fort peu de i:6nao{- 

B , & dont r Auteur , par ceae raifoq, 

fliroîc pu fe difpenfer de nous' faire te 

■Jnombremenr. Les tetiéfereS ép^i (Tes 

■oi ,, depuis CharUmagne , couvroient 

«s letrres & Jes arts , commencèrent à 

■e dillîper datif la Picardie 9 commet 

Idans le reftedela France , au fièclede 

yFrànçoii t. Cette Province produifiif , 

[fous le règne de ce Prince, plufiéuts 

I hommes célèbres; pour les langues Greç- 

ique & Hébraïque ^ tes Lambins, tes^- 
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tables , ks Dtfmartts ;* pour la Phil6f(> 
phie , Ramus , le Fehyred^Eupes f Hor^ 
stnfius ; Fernd pour la Médecine -, poirt 
les Arts& Vltmpiimtxït , Simon de Col- 
lines 5 Vafcofan , &c. La répucacion 
éclatante de Ftrnel le fit bien connoître 
ji la Cour , ou il devint Médecin de 
Henri 11. Les fçayans font encore atf- 
^urd'hui partagés fur le fu jet qui l'y fit 
appeler j Topinion. commune eft cepen- 
dant qu'il étoîtqueftion de la ftéritiié 

. de Catherine de Mcdicis , époufe, de 
Henri II. On raconte me «rie que ce 
Prince propofa raffairé ïFerneld^unt 

, manière aflTez plaifante .M. U Médecin^ 
lui êiM-W ^ ferei'Vous des enfans â ma 
femme ? A quoi Fernel repondit fage- 
merit : CefiàDieu , Sire , à vous don* 

. ner des en/dnsfparfa UnidiBiàn ^ c^ift 
à vous à ks filtre , & à moi ày apporter ^ 
ce qui efi de la médecine » ordonnée it 

: Dieu pour le remède des infirmités hu' 
maines Fernel (e fit à la Cour une for- 

, tune confidérable y il y gagn oie doute 
mille francs par an, & Ton trouva dans 
fon cabinet » après fa mort, trente mille 
f eus d oj:, 11 laifTa deux filles s^doQC l'use 
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Moatut a FilUray zviVtxthe ^ oiiGuy 
Patin y '^udi Médecin de Picardie y re- 
gieire de n*avoirpas iti txprh four Ul 
Jaluer & luibaifer les mains. 

Les arts & les fciesces fous les re« 
gnes de Louis XIII 6c de Louis XIK 
firent en Picardie autant de progrès 
quailleurs. M. Deverité fait voir que 
cette Province peut le difputer j toute 
aotre de la France, pour le grandflombré 
d'écrivains eftimables^ans tôuslesgen* 
rps,ç)uel4e a produits. £lle a eu des^: 
Pliilofophes 9 des Poètes » des Hifto*-- 
. riens , des Orateurs , des Grammairiens 
& des Artiftes. Dans la longue énutné^ 
rgticn quM en fait , on lit les noms des* 
iuCan^eSyàes B^hans^desHiolans^àes 
Rohaults y àts f^oitures ,des Loifels , des 
Sanfons père & fils ; des jéfuites Lon-^ 
^ueyalyBriel yCharlcvoiXy dès. Dubos^ 
itsLe Cats ,des Nollets ,des GrejjetSy 6c 
furtOiUt.dè l'immortel Racine , né â la 
Fecté-Milon en Valois. Parmi les Ârtif- 
tes célèbres , on compte les Michel d'Ô»^ 
rignysylcs MplUuxM^ P.oiffyf.Us Blaf^ 
fus , les Poultiers , &c* &c. &c. 

Cet Ejfaifur VHifioire générale de la 
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PicardU n'intéreflfe , Monâeur , que par 
la partie des moeurs; encore ont -elles 
prefque toujours été les mcmes dans 
cette Province que dans le refte de la 
France* Uauceur né donne proprement 
rien de neuf fur cet objets ûnon quel- 
les faits & quelques anecdotes plus 
particulières à la Picardie » quifervem 
a conftater ces mœurs générales. Tout 
l'ouvrage d'ailleurs eft tort mal digéré 
Si très-mai écrit; l'on y trouve un grand 
nombre de faits étrangers à laProvince, 
des détails minucieux & prolixes « un 
retour continuel de réflexions tri viaks, 
un ftyle que défigurent l'enflure > Us 
conftrudions louches Se incorreâes» 
quelquefois Tantithèfe & l'épigramciie* 
L'oB defiroit depuis long temps une 
hiftoire de Picardîe^lesLettres Patentes 
mêmes de TAcadémie d'Amiens por- 
tent expreflement que le premier objet 
de (on établiffement feroit de travail* 
1er à l'Hiftoire delà Province. Je doute 
fort que cet Ejfai fatisfafle aux obliga- 
tions de cette Compagnie. 




Le Rendc[ - yous à la Colonne^ 

Cette Edattipe vient d'être gravée 
pât Anne Philibiru CùuUt d'après le t^^ 
tableau original de Nicolas Bcrghent ^ 
tiré du Cabinet de M. le Gômi^dcBaU', 
iouin Brigadiec des Armées da Roi , 
Capitaine a^x GardesFrançoifes.Touc 
ce qui porte le noni dé Bcrghem , ce 
grand païfagifte né â AmÛcrdanfi en 
1614 èc mort à Harlem en i6i} , ell 
en droit de nous plaire; cet arti(le^x« 
ijeltoitfur-*tout à peindre lesciets & let 
staifnattx.ll y a dans là Gravure que je 
Vous annonce dés parties qui font d'un 
burin agréable & traitées avec foin. Elle 
fe veiidâ Paris chez Ze/w/^rf^r^^r Graveur 
du Roi 8c de S. M, Impériale' & Roya- 
le j rue Se porte Saint- Jacques , au-» 
deàâs du petit-mrarché.; 

Je fuis , &c. 

• jt Paris , ce p6 Seftemhre i77«. 
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LETTRE VIIL 

Philoias y Tragédie. Sujet iiri duJixiU 
mcl»ivrcdtQtdnU''Çnrcc;à Londres^ 
&fc trouve à Paris che[ la veuve Rt'^ 
gnard & PemonviUt , Grand*SaUe 

, jduPalaisM 

PHiLOTAS croie fils de Parml^ 
nion. Son crime fur d'avoir gardé 
deux jours entiers le (ilence fur une 
conjuration formée par Dimnus cohtre 
les four8d*^/^tf/2^r#. Ce Prince lui par- 
donna d'abord ; mais , excité par fes 
coortifans , jaloux de la fortu{>e & du 
crédit dePkilotas , il eut la foiblellè de 
le livrer à fon armée pour être |ugé 
félon lesloix. 

L'auteur fuppofe que Philoias eft ai- 
tné de Statira , fille de Darius ; que 
Cratère y un desGénct^uxd* Alexandre , 
eft fon rival , & qu'Ador , fils de Cra- 
tère , eft Pami êc te défènfeur le plus 
zélé de Philotas » tandis que Madate , 

le 
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ImCs^mi^û^dë^G^àb^i trame (a péttof" 
avec ladreflfe la plas ra&hée/ Ce der« 
nttt QîaEmââre , qa^qué fore odieux » 
eCt un des mieux conçiisf de cette Tra- 
gidie^ Vosci. tomm& ce fcéicfat s'f 
prend pour entretenir la hathe^ deCra* 
tètie côntte FfuiotâSy^i p^tôît ayok re^ 
couvre Vzmïtié à'^léxandrc: 

£Kbieo, qaafti tout fembloit appuyer nos in- 
trigues » 

Vdilàv Seigneur, voilà le fruit de tant debii« 
guesl 

Ce crime , qne tout autre eût payé d< fa mort « 

Ne coure à PAi/ot^x qu'un^traaqaille remord ^ 

ti nous 

G R A X i^ a» Br 

Tezcufe en lui ce ^ue ta nommes crime» 
A fens croître ma haine , 9c lui itads moaeï- 

timc. - 
Je regrette une erreur qui flàttoit mon pen-»^ 

chant; 
Mais enfin tout me force à le croire innocent. 

M A D A T 1. 

IlneVclftpiûs pour vous des qu'il «ft redou- 
table ; 
An. iTjo.ToîM F. H 
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tt, piiir<[}u*il peut TOQs perdit » il eft aflcz coiAt 

pable. 
Mais que dis-je } Il Iç peat. N*ep doutez point 

Sicigocur , 
Ç'eft le fcol yœu que farme aujpurd'liui {a fa« 

rçur. 
Ne vpu^ y trampez pas) ce o*cft point fur ina> 

tcçc. 
i^nz tombèrent les cpvips que (a vengeance ap 

prête. 
Un adroit cour cifan , bicii loin de Foutr^iger , 
Carefli fa vidtlhie avant de regorger. 
7c ne crains que pour vous 5 votre perte çf^çcrn 

tainc, 
PuifquHlvous liait afTèz pour vous cacher [^ 

haincf . . 

|.e Ciel Tauroit formé bien grand , bien géné- 
reux , 
S'il oublioit , Scignçur , vos efforts dangereux i 
Ftffi quand dclamortil a vu les approches, 
Jlbornoit fa vengeance à de fim'ples reproches, 
yn fculcoup peut vous perdre & vôusanéai^-*. 
un 

C 1^ A T è R E. 

Jç vpis tout le péril 5 mais pçur m'en garaifF 
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Otfbliez'uo amour dont la trorapcufe âamnie. 
De vos vrais imérccs vient diftraire votre anic ^ 
Ecfaifaac (uccéderaux tranfportsd'unainanc . 
Ccuiqu'infpirent la crainte & le reffentimcnt ^ 
Détcftez Philotas auront qu'il vous décefte ; , 
la haine , le be£oia feront l?icntôt le relle^ 

C Ti A ri R ï. 

^ac veux-tu dire ? O Ciel ! ( à part % r 

M A D A T £. 

Que le plus yercueux 
£!l: fouvenc parmi nous celui ^qui feint Ict 

mieux 5 
Qu'un forfait , quelque grand qu il. puiflcnous 

paroîrre^ 
Keft crime qu à l'indanc qu'il fe laifle cour 

noître; 
Qu'à piefler fa vengeance on trouve mille of;* 

pasy 
Q«'qû ftratagême heureux pourtoîc.«.;«; ^' .^i 

Cratère. 

N>ch^vepas; 
HiJ 
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J*aimc mieux , quel que foit le tranfporrjai 

m'anime j 
N'être jamais vengé , que Ftécre pai uaciiaob 

M A D A T E. 

Vous cxoyex que le cxime ardes charmes poK 

moi s 
Que je féns le plàifir oti vous fentes l'eiFroi. 
Ah l jugez moins mou cœur à ce cruel langage, 
Qu'au trouble , à la rottg^urqni couvrent mon 

vifagc. 
L'amitié m'kveugf^t. Keln des périls affreux 
Qui font prèi^d'accabUr un 9P|i malheureux , 
Tout ce qui l'en tiroit m'a femblé légitime $ 
£è taiSt'r fan« fecoors m'a paru (eul un crime*, 
l^riomt^hè ,.Pkîlotas\ tout s'enypreâe a l'envi , 
Tout fcrt à te livrer un fuperbe ennemie 
IPhrltri reftcplusque-d'âttendre en filence 
Quel trait tu chotfiras pour combler ta vca- 
'^ ' • "gcafnce. * 

hçi téaxt. ràam- kcftfei Stitthn racontc^f 
fà Confidente l'origine de fan ainouc 
poarP&ii^Ms^.q'aâ: pa» in^n^* d^ti:^ 
mis fous vos yeux^ 

Rappelle-toi ce jour où l'heureux ÂUxandri i 
Aiilifiéd^iia£angtrop facile à répandre , 
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fréfeiitaic aax fuyards kfer çn le «cépas » 
Ex fit plasde captifs -411*1! n'aroic de foldats s . 
Ce }oxu oA^ près il*Iflas , açeabUpar SéUne i. 
Mon pcte vie tomber lamoitié Je foa Tcôae««f 

C 1 P H I s 1. 

Pi|îs-|e avoir ouf>lié » Madame.,^ 

S ï A T I R À. 

£lib8ça!ofl|0ar 
Qui commença no^m^taz, vît maitie oum 

ameor. 

Inyoné par k fisu de fon ^cao&cMKage; 

Philotas jafqa'à nous sVtoit £iit vm. paiTage. 

Ses mains teintes dp fang, fes regards^ fa fu- 
reur, 

D^me prochaine mort coat préfageoit Thor* 
rcur. 

Des Eanaqoes tremblans , .dea femmes xn '$• 
lence, 

Koppofoient à fes coups ^oe 4cs fions fotr 
défoofc- 

O toi, qui pris plaifir à former t(bn£iaod cœur , 

,Ciei , peut -on au co«cage uifir tant de^Uttceol: I 

Aux cris des combattaos ;6C'(9Uerrier infle- 
xible , 

Enauri vanta nous , fe tiouve«9<C0riirien£Uc« 
- '. Hiij 
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Je ne rappelle pas le refpc^t & les foins 
Dont tes rc2;aîd5 forpris ont été les léraoîns'jr 
yi^s, tandis que ntàfœur ramenant à\z vie 
•Entre tes foiWcs bras la- Reine évanonic ^ 
J'étois f.uJc livrée à nies .vives douleurs y 
Philota^ attendri vint cfluyer mes plcars ; 
Il en verfa loi- même. En faut-il davantage t 
De fa flamme nTLÏffau^c ils étaient le langage r 
Malgré lui , fa dtif;»ttc cclatoit dans Tes yeux«.ir 
-Mais-, en Icsinlpirant , je partageai fesfcux. 
•Ma b©uch€. regictroic ma grandeur imppt!^ 

tune j 
Quanél"inon coeur en fccrct fit grâce à la for» 

WK\€. 

II y a du Tentiment <îans la Scène oô 
le généreux -^^/or défend fori ami coa- 
trè Ton père. 

ïbl-Qû-a doBcfait, Seigneur , cet ami fi cou^ 

pabic , • — 

P»ur mériter Texccs d'une haine iinplacabîc t 
Ne me déguifex rien. A-c-rl, par quelques 

affront , 
Sans' que j'en fuile ifidruit ^ fait rougir votre 

front? 
Parlex ; plein des rranfports d'une juftc colère ; 
£t n'écoutant pltt$ rien que le nom dt mira 
père 4 



■h^ 
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}^irâl rompre à I niftant le plus cendre lien , 
£c laver dan^ Ton fang Tinjure. faite au otieo. 
Voiài mon bras tout ptcc à Yenger'v6cre*<iu<^ 

Le péril n cH; poipt fait poqr glacer moa coU^ 

Tels font mes fentiniens.qtteje nofe trahir. 
Je paurrois le combattre , & ne le puis haïn . 

Cratère*: 

Eft-ce donc à tes yeux un driifie pardonnable/ 
QueTéclac importun donc fa granàcuc m'a^ 
cable ï 

A D O R# 

Du fceptrc de Cyrus le fameux con<juéraût 
Pôttr faire mille heureux n'cft-îl'pas afldil. 

grand? 
Pourquoi fixer vos ye^x fur k grandeur d*ua 

autre ? 
tî*cn peut-on acquérir qu'aux dépens delà vof 

trc ? 
Philotai , Cômttic Vous , fit parler fcs explohf | 
Avec mêmes vertus n*a-c-il pas mêmes droits 3 
Lcsfayeurs qu'il obtient^ enmarchiUic fuivof 

H if 
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^ÎTcnt - elles pour tous être autant ic iiC: 

grâces ? 
Et les bienfaits fur lui JQftement répandus, •••• 

C R A T à R !• 

Si je le liais ^ mon fils , il me hait encor plus. 

A 1> O R. 

Non 9 mon pcre »4)n vous trompe s un fif dvâeur 

ia&me 
Prçndplatfir à verfer le poifon dans Totse 

ame. 
Il trabit mon àmi ; maisne le croyez pas. 
Je réponds fur le mien du cccur dcPAilotas» 
N*étes-vous point , Seigneur , rafluré par ce 

gage? 
xTontmon amour pour vous » Phitotas le par- 
tage. 

C R A T i R E. 

Je ne dis plus qu'un mot pour finir Tentsey* 

tien : 
Ua mi de Pkilofas ne peut être le mien. 

A D O R. 

Hélas j loin de chérir ce gueiliçr qui vous 

aime , , 
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Voas Toulezine forcer à leliaïr moi-même ! 
II faut donc pour>jamâis oiaiÂiet Plâhtas , 
0» vous m'allez compter aa nombre des ia« 

grats ! 
Gel ! A ^ttoi me réibudre j SC yizl choix dois^ 

faire? 

C R A T i «. ï. 
Ta pourrois balancer l 

A D O R. 

Non , vous êtes moa père..... 

Je réclame ce titre. Ah ! LaiflfâZ-mol^ Seigneur, 

Joair d*un fentiment ^ui fait tout mon bon- 
heur. 

Vous déchirez mon cœur ^ il n eft point de fup- 
plicc 

Dont il ne rachetât ce cruel facrifice. 

Eh bien , fi Philotas fut coupable enrcrs vous , 

JTen demande ^o\xi\\i\-grâcei à vos genoux. 

Cea'cftpomtuningtata c'cft.uafils <]ui vous 
aime. 

Qui demande pardon ||>Qur un autre luirmâme. 

Quoi! les larmes d*un fils n*ont pu vousièbran- 
IcrI 

Voulez-vous tout mon fang \ Y0^$ TalUt voir 
cottlei.t*.« 

Hv 
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CRATâ.R.E, àiparu 

Dans quel état le vois^ je ! O moo flis , O fait- 

tu^c i 
Tout cft.il donc fournis à ton guidant m8l^ 

mare?' 

A o- o R.. 

Mofiipètei. 

C R A -^ ê R E 9 à partie 
Oaoa trop doux. L 

A O o R. 
. Mon père ! : 

C R. A.T â.R.E , àrpart. 

Hiftbs Dieu» {: 
A BOl R. 

^us me eacKez lés pleurs* qui tombent àt vos> 

ycax. 
Ah 1 Sèigûeur , devant moi nofcz-Yous Ics^ré^ 

paadre ?' 
Cïaignex - vousd'êtrç pcre arcciia fils fi tci^ 




ï 
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C a A T à R. E.. 
Ab, cruel î 

Ado «• 

Rendez mai mon père & mon sraH f 
Frivé de l'un de» deux , je vivro» à demi. 
Laiflez-mx)i yotrs aimer faits crimd riin< SC 

fautre j 
Qac fc fois le lien de Ton cœtir «c du rôtre; 
Vous paroifTcz rougir du trouhU intéreffant 
Oh mes pleurs ont forcé ce caar compatiffant t 
tAon pérc , à la nature on peut cédct faA» 

honte y 
Son trîompkt ennoblit Ui antes qi(eïïe domie. 
Quel fruit efpérez - vous du fenthnent jaloux: 
Dont le Jtel^QXïtd^iix ^otrt injuftccorurro^i»? 
Madate , foulevant votre àairre abufér , 
Pcur-ctrc rousfkit voir une victoire ai fée. 
Craignez tout de ce traître j; il peut ^ afc ! ï*ea| 

fremiir ^ 

tlmène loin tes carurs que fon att a Coliih^ 

Philotas eflr arrête fur un &iixbill«t fa^ 
briqué pat Madate, C^\\xkycx feinc da? 
favcKÎ/ec fa ftwté* Adtxrs'y kaiflCe- tro^ - 
f«r im - oaèmâr >, qjae^ue raifon «p^il^ 



..3 
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ait de s'en défier j on les arrête â 
rinftant qu'il font près de fortir de U 
fïifoD.^dor^ apparemment p<»ttf.iki«- 
ver la gloire de ion pèf e , s'accufe lui- 
même d'avoir , fous le nom de Dim- 
fm$ , f^dii Phliotas coupable > mais ar- 
rive Cratlrc<\\x\ d^ouvrq toute la xn* 
fn# de Mifdau^ 8ç qui annonce qpe 
PÂi/tf/<i5,appercevant ce fcélirat^l'a frap- 
pé de mille coups ^ '6c^ recirant le fer, 
s'^nefl: percé lui- même. Dans la der- 
rière Scène fPhilotas^ porté par des fol- 
dats , vient mourir entre les bras 4^ 
Statira» 

Il «'en faut de beaucoup > MorUietir , 
que rhiftoire de ce: infortuné Toit avdi 
touchante dans cetce Tragédie qu'elle 
Teft dans Quint£*Curu » $c cependant 
il fembte que » mife en action , elle 
aurqit du intéreûTer bien davantage. Les 
difcours à'AMcandrc ne répondent 
point dan^ cette pièce a Tidce qa o« a 
de ce Conquérant. Le rôle de otatîra 
y paroît inutile. Vou$ avez vô , par Us 
9iorceaux que )è viet^s de citer , qu'en 
générai le ftyle de l'auteur a une cour- 
imre a(Tez libre & m^e afTez éU^ 
gante } xofixi il manque d'énergie. On y 



A M sa St 1770. 'iti 

remarque xbèmeqoelgQefois des çbofes 
de mauvais goût. Par exempte , Aéor 
appretiant qoe fon père £>c ipo «191 ai- 
ment coas deux Statira^ àk an dernier 
ces vers ridicules : 

Ce feroit mç montrer indigne de voas dedx 
Qtie de fervir ta flamme an mépris de (es feux , 
.£c pay^r tajcandeiii' par lu retour lofâmes. 
Que de fecvir les feux au mépris de ta flamme. 

En voici d'autres ndoîns Tupport^ables 
encore \ Philotas dira cette même 5/4- 
tîra: 

^AUxandn vôqs aime» & ce cendre vainqueur 
Yoas détache vos fers poitt -en charge; fo/i 
' coeur* 

II lai échappe auffi plttHeurs fautes de 
François , comme çutillir fans piril des 
injujles lauriers ; it faut d'injujies lau* 
riers. Au refte , (î rauteuc de cette Pièce 
eft jeune 9 comme il y a lieu de le pré^- 
fumer, on doit efpérer que fondaient 
fe formata dans la fuite , & qu'il pourra 
nous donn^ des produâions moins 
foibles. 
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ViÛlannain des G cm du Monde y Hip 
ioriqu^ 3 Liuirair^^ Critique 9 Mo^ 
yal, Ffiyjiquc , MilUaXre y Polhh 
qtic , Cara3érifiiqu^ & Social: ow 
Vonfiraltt des mœurs ^ dis toix^dci 
nfagcs , du caraBirc & dcsintiréts des 
François Gt dcsjinghis , dls'Namn$ 
anciennes & modernes^ desartsunhsy 
des arts agréables , & généralement de. 
tout ce qui peut avoir rapport aux dif- 
férentes circonflancts, de. la vie hu- 
maine ;^ 5 gros volumes- in^ i^ de pris- 
de 700 pages chacun ; a Paris cke^^ 
Cojlard Libraire rue Saint Jean: de: 
J3eaui^aîs^ 

les Inaprimenes & le$ Papereries^ 
n'ont jamab ét^ , MonGeur , aufli oc- 
çiiféea qaelles le font aujourd'hui- A 
peine peuvent-eiïes féconder la fécQn- 
4âû d^ nos écrivains ou Eimçtc de nQ$ 
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Copîftes; câfr dans ces moncei'4X de vo- 
lumes que nos Librakes expofenr en 
' vente , il n'en eft pe^i- être pas deux 
chaque^ année , qui méritent véruab4e'- 
pienn le nom d'ouvrages. TouS; les. li- 
vres qae très-impropiemeni on appelle: 
nouveaux^ , ne font , ea générai , que 
4e nouveUes éditions des livxes anciens.. 
11 n'y a que lesticresde changés. Com^ 
piler eft le grand talent de ce fiècle ^ 
Sciences^, Lettres, Arts, Paffions, Ver- 
tus , Vices, Défauts, &c. &c. &c:ons 
met tout efi-Didltiannaires, & nousetv 
avoii$ déjà at)e (i prodigieufe quantité y, 
qu'on en fbrmeroit une bibliothèque* 

L'auteur, difôny mieux ,1e colledeuc 
<fe celui que je voùsannonce,Monfieur ^ 
eft un hommiequi, certainement, a 
beaucoup lu &• beaucoup tranfcrir. Ce- 
pendant il n-'â poincreiTtpli le titre ira- 
' menfe & pompeux des matières qu'il 
fe propofe de traiter. H faudroit une- 
centaine d7/2 /d//i> pour un plan auffi 
étendu. Ce Dictionnaire des Gens dur 
Monde y n'éft donc qu'une petite Ency- 
clopédie , très en raccourci , dans la- 
qjielb if^ aifans conuedic d'^^cçliwtes 
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choks ; Ce cela ne fçaurok êcfe aiacri- 
ment. On a comptilfé les meilleurs li« 
vres que nous ayons fur toutes fortes 
de fujets; &jce qu'il y zàe commode j 
c'eft (^e les citations font rangées par 
ordre alphabétique. L'auteur rapporie 
un grand nooibrede penfées, de faits, 
d'anecdotes , de définitions > de maxi- 
mes , d*apopbtegi»es , de caraâères , 
parmi lefquels vous en ttouver.ez quel- 
quefois de hafardés} & ce qutembat- 
rafle « c'eft qu'on ne fçait fi le compila- 
teur les adopte ou les réprouve; Que 
luiàuroit il coûté de nous dire fon feli- 
timent ? A Tarticle Vîctoi&b , par 
. ezemple,il fait honneur à Cl&^r/^i Quim 
d un trait qui j félon moi , peur nui- 
re â fa mémoire. >• Charles - Quint 
n reçut à Madrid la nouvelle àii 
» fuccès de la bataille de Pavie . . « • 
i» Lorfi|ue les Couriifans vinrent prefi* 
H dte fes ordres four préparer des ré- 
»> jouiffances , il leur fit cette reponfc,: 
»> Les Chrétiens ne doivent Je rejouir qi^e 
» des viSoires qu'ils remportent fur les 
'ïiinjidelles •>, L*auteur ignore^, fans dou- 
ce ^ que. ce langage étpic celui d'un' 



"Princeqai couvrait fa;oief€cretie d'an 
voile d'hypocrifie, Les^proceffions quil 
ûthite àMadfid pour 1^ délivrance d'ua 
Pa|>e qu'il tenoit lui-mèaie en prifon^, 
écoienc dans le mèiBe- goût. * 

A Tarticle Vœux , on fait mentîdn 
d'un irait aflez plaiflant. »> Zmon^ Dia- 
Hcre del'Egliftde Pavie, revcca des 
» armes de Cunibtrt Roi^des Lom- 
» bards , attire fur lui feul tous les coups 
I» des ehnerais. ^/at:Â/i , vaffal réyoké 
» de Cunibtrt , ^accompagné 'de,s plts 
n braves de fôn armée , cherche Cuni'- 
» tende toutes parts. Enfin,.leprérendu 
jtRoi Zenon , accablé des trausqacm; 
» lui lance , tombé more Alachis^^létn 
» de joye , accourt pour couper la tête 
»à.fon ennemi j maisil troirve^aqlieu 
» du Roi Lombard ; un miférable Clerc. 
•^> Dans les tranfportsdefa fureur il s'é- 
*y eût: Nous n* avons rien fah encore \ 
» mais ^fi je fùisviUorieux\je fais vota 
» de remplir un puits de he[ & d^ctrtillts 
» de Clercs. 

Au fujet de TAncbition , on nous 
cite ces paroles de M. Marmomtl i^iDt 
>» tous ceux qui <>nt défolé la terre » il 
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a n'en eft aucun qui , â l'en croire, ne 
w prétendît en aflurcr ie bor heur. Dé- 
9>(iez vous de quiconque précetid ren- 
9« dre les hommes plus heureux qu'ils ne 
» veulent r.ètre. Il faur couvrir d'oppro- 

,j» bre Us fuccès mêmes desConquçrans 
99 ambitieux •>. Ne poutroit-en paSjMon- 
fieur, retourner contre les Philofophes 
du jour cette idée qui eA très bonne i 

. quoique commune : » De tous ceux qui 
s^fe font propofé d éclairer la terre , il 

, 99 n'en eft aucun qui , a l'en croire , ne 

. M prétendît en aflurer le bonheur. Dc- 
» fiez- vous de quiconque prétend ren- 
s* dre les hommes plus heureux qu'ils 

-une veulent Têtre. Il faur couvrir d'<H>- 
» probre les- fuccès mêmes dés Philolo- 
j» phes »r. 
. La frivolité qui, ne* pen(fi pas , lapa* 

.lelle qui n'a pas la force de rien appro- 
fondir , l'ignorance qui cherche à f« 

^dcgpifer, & l'amour- propre qui veut 

. paraître avec avantage , fans avoir rien 
appris , accueiricronr probablement ce 
Didionnaire , ôc lui donneront une 
vogue qu'rl o*obricndrort p^s dés gens 
ij}ftruits $c de ceux qui veuIeiK i être». 
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^Sifioîn des Maladies de Saint-Domln* 
gufp par M, Pouppè DtfpotUs^Mi^ 
decin du Roi y & Çontfpondant dt 

* V Académie Royale des Sciences de 
Paris ; 3 volumes in- iz; che^ le Jay^ 
Libraire rut S^ Jacques. 

Un Avertijfement ^ mis à la tête rfa 
premier tome , nous fait connoître 8c 
l'auteur & lobjet de cet ouvrage. Jeartf- 
Batipfie René Pouppé Defportes nâquk 
à Vitré en Bretagne le x» Septembre 
1 704 , de René Pùuppr Defportes , Doo 
rcur en Médecine. Sa fanulle en avoit 
déjà produit quatre^ Jean-Baptifie fut 
le cin<|u^ème.de fon nom. Voici comme 
il détaille lui même fe$ premières oe,^ 
trupations dans une lettre à M. l'Abbé 
Dejportes fon frère. *♦ Je cammençai'4 
«Paris mon Cours de Médecine à l*âge 
» d*enviroïi vingt ans. La première an- 
j$> née ^e lus, j'écrivis 6c j'étudiai des 
jêchofes ïjue jene compcenois guères. 
«» J'affiftai â des Cours publics , donc 
» je ne tirai d*aatre utilité que celle de 



n 
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n me familiarifer avec quelques termes 
A» qui tne pàroilFoieUt barbares. L'hy v^ 
•> fuivanc » je pris les mefures conve- 
M nables pour ébaucher TÂnacdinie.... 
tpLèÇours desPUniesqui (e Êaic- l'&éaa 
J9 Jardin du Rôi » fut pour mai uo« 
» amorce d'autant ptus flatteufe que, 
W prévenu en faveur des fpécifiques', je 
» me perfuadois ^uela comioifTaixcedes 
s» plantes & de leurs propriétés , me 
p»;£onâui.joiti la feieJ9.c« de.guénrîou- 
^ tes les maladies. Je qay livrai defa- 
49 çon qu'au fécond cours je ffjavois, 
9* pour ainû dire , ptr ccpur tout 1^ Jat- 
9> din du Roi ^ |e iq^ moquois cnèiw 
^«deqifêlque^ camarades qui vamoîent 
71 l'iAtilité de Suivre, ies Médecins dam 
w les Hopitaax. Je m'écariois atnfi de 
91 la véritable rome pour devenir 
49 Médecin •..«•••• Je franchis ea* 
w fin le pas. Je m'attachai à THô^ 
m tel-Dieu & à la Charité. Quelque 
i^} rebutant, que m'en peut lecommeor 
9» ce.mem , quelque grandes que fufTent 
,» les di0icultés que j'éprouvai d'abord 
.» pour fonder & connoitre h$ dîv6l^fês 
« méthodes que les Médecins en»^- 
« pbient ^ je m'opiniâtrai» dans Ja voe 



.. A » a à M. tjjùê i»^ 
f> qae>(i je ne pouvois rien découvrir , 
»> je parviendrais du moins à me faire au 
i> vifase des malades dans les difFécen- 
19 tes ucuationsde leurs maladies. Cette 
w étude ne me fut point inutile y car )6 
» parvins en effet au point d'acquérir ce 
s» coup-d*œil qui détermine un Méde- 
»> cin j ce certain/^ ncfçais quoi qu'on 
» apperçoit dans la phyfionomie^ qu on 
»)feQcfans pouvoir l'exprimer, & en 
»> quoi je fais conlifter^ pour aind dire» 
»> Ucoup-dc'-'maùn^^oxiïthàt^u dans les 
i% vues que je m'étois propofées , je me 
s9> bornai aux maladies qui me paroi {^ 
» foient les pli^s cpnddéraUlés , mar- 
is quant les mimcros des lits , &faifanc 
M ma vtfite avant & après ceHc des Me- 
^ decins/ J'écrivois l'hiftoire de efîa^ 
» que maladie qui fouvent'n étoit pars 
>» longue. On me dîfpenfcraden don^- 
» ner la raifort» * J afliftob en mcoife 
\ê temps tous, les matins aux opératiotVls 

' ^ Le Cens de ces paroles «'cft pas clair. Oh ne 
ïçait fi par cette raifon rauceur entend ta ma- 
nière d'agir , OQ les promptes dépêches qUe lès 
Médecins des Hôpitaax donnent aux maladies 
• pour Tîiunc mondci 
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fi Se aux panfcfnens. Je Hfois l'après*-' 
t> midi les meilleurs livres de pra- 
f> tique que Boerhaavi indiqixe dans fa 
«yméthode d etudierla médecine. Mais^fi 
f> j'éiois gqcri de mes premières préven- 
M lions pour les fpécinques » les plantes 
M n'etoient pas teliemenc effacées de ma 
99 mémoire que,rous les Etés^la Botani- 
» que & la Chimie ne me rappelaiïenc 
«au Jardin du Roi ; carrefprit d obfer- 
tsvation au lit des malades, m'avoic 
t» fait connpîtreque les remèdes les plus 
99 (impies étoienc toujours les uieil- 
9leurs>». 

Après fix ans d'études & d'afliduitcs 
a Paris, M. Defporns fe fit recevoir 
Doâeur à Rheim^. La thèfe qu'il j 
foutint fur la Mcchanifmc de la vie & de 
la mort y le qui fe trouve a la fin du fé- 
cond volume, fair honneur à la foli«- 
cJité de fon efprit. Les talens de M. 
Wejfortes le firent bientôt connoître. 
Il n'a voit que vingt • huit ans lorfqu*il 
fut choifi pour remplir les fondions 
de Médecin du Roi dans llfle de Saine* 
Pomingue. A cette qualité il joignit 
celle de Coriçfpondanr de TAcadémie 
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l^oyale des Sciences. On peut dire que 
M. Pefportes réuniffbit tout ce qui pou- 
vpit tormer un Médecin & un Açadé- 
tpicieo. Ânatomifte éclairé , habile Cbi' 
rurgien , fçavant fiocanifte 9 Obferva- 
teur.exaft , il n etojt point de maladies 
dont il ne vînt à bout djJTconnoîcre les 
cau(es , de déterminer les remèdes , de. 
ralentir les progrès ou de les arrcfér* 
C^ed â lui que Ion doit » en quelque 
iprte , 1« rctabliflTementderHôpital da 
Cap. Pendant; içs fréquentes allées de 
i)os JEfçadres ,. il prenoit lui-mcmt le 
tablier & dçvenoit hofpicalier & Mé^, 
decin.ll mourut au quartier A/orf/i, Ifle 
^ côte Saint-Domingue, che?f M. de 
la Comh 9 Major des Sai (Tes , le 1 5 Fé- 
vrier 1748 , âgé de quarante trois ans. 
L'unique ambition de M. Dcfporus 
étoir celle d'être utile aux hommes & 
de répondre au choix qu'avpit fait de 
lui M. le Comte de Maunpas yy\\n[Ç-' 
tre dé la Marine , & à la confiance dont 
cette colonie Thonoroit : Teflime que 
Ton y conferye encore pourfaniémoire 
eft un éloge dautaot.plus flatteur^ qu'il 
cft plusfincèTe. M* Ùtfp&rus^^sM pris 
poiir facievifé, non TiobisJidRdpumcct, 



Il refaite des obfervations de ce Mï- 
decin que ia corruption qui règne dans* 
Tair eftr une des principales caufesdes 
maladies de Saint-DomwgueV qui m 
diffèrent de celle); d'Europe que par 
^us ou moins d'opiniâtreté. Les phis 
Communes font les fièvres ,' lesiiïflaift- 
diatiôns, les gangrènes, les pulroô- 
Aies, & toutes celles qui ontleurprin^ 
cipe dans la putréfaâion. Ce feroited- 
^ain qu'on rratâiileroit à déraciner les" 
germcs.de ces funcftei? maladies, Ilfâtf- 
droit pour cela changer^ k nature de 
ratmofphère , & défendre les appro- 
ches de rifle au fôuffle infeâ de$ vems 
chauds ; ce qui n'eft pas poflîfele. tes 
corps orgariifés nt font pas les feuls af- 
feélés de ces dïfpofitions* nuifibles de 
Tâir. Les cadavres ^'fpourriflent- beau- 
coup plus vite qu*en Europe. Les mé- 
taux mêhles décèlefnt cette qualité def- 
truâive de l'atmofphère. On remarque 
que l'airâib , le fer & Tacier s'y rouil- 
lent incondftént, même dans le temps. 
Vp plus fec de l'annéciPour l'ordinaire,' 
les Frinçois paient de longs & de fr©-' 
qiicns tributs au clima'r •'' il neneift pas 
de oicinedcs Efpagnolsj là raifon en.eft * 

fcnfitle.' 
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fenfible. S*il arrive à ces derniers quel- 
<\Ktts maladies fâcheufes , elles ont leuc 
fout-cèdansla débauche des femmes, 
vic« plus fanefte en Amérique & pins 
répandu qu'en Europe.Quant aux natu- 
rels du pays, leur conftitutton eft relie 
que le moindre excès peut l'abbattre &: 
la ruiner ; fuCcepti^bles de toucçs les ex- 
halaifons piurides qu'ils refpirent avec* 
l'air, ils ont un tang toujours difpofé 
a la corruption ; une fièvre , de peu de 
conféquence ailleups , conduit en vingt- 
quatre heuresun habitant de Saint- Do- 
min4];ue aux portes de la mort. 

L'auteur , dans les deux premiers 
volumes 9 décric les maladies de 
C:€tte Ifle & les remèdes qui leur font 
propres; L'utilité de cette partie \ 
comme dit très- bien Monfieur Guec- 
tard Approbateur de l'ouvrage , peut 
s'étendre à toutes les autres Ifles >& les 
Médecins que la Cour peur y envoyer, 
trouveront dans M» .Defporusnn guide 
inûruit & sûr. Letroifîéme volume eft^ 
un Traité desPlanusl/fuelUs de l^Amé* 
Tique ^ avec une Pharmacopée ou Re- 
cueil des foirmulçs de cous les médica* 

Akn. 1770. To/w^K l 
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mens (impies da pa'is \ on y a joint U 
manière donc on a cru, fpivanc les 
occaGons « devoir les aflTocier à ceux 
de l'Europe. Ce troifiéme volume of» 
fre de plus un catalogue de cornes 
les plantes que lauteur a découvertçsà 
Saint Domingue , ou qui lui ont para 
mal décrites par ceux qui en ont parlé 
avantJui ; il les fait connoicre fous leuri 
noms François » Caraïbes & Latins. 

L'ouvrage eft terminé par deax 
. Mémoires curieux., lun fur le fucn , 
l'autre fur une fourct dktau chaudt 
trouvée dans Vlfle de Saint Domingut , 
au quartier de Mirbalais. M. Def portes 
alaiflé d'autres Mémoires ou DiiTerta- 
tiens fur les principales plantations & 
manufactures du païs » telles que le 
cafFé, le cacao , Tindigo » le cpton , .&c* 
L'Editeur nous annoi^ce qu'il tâchera <1« 
ne rien laiiTer a defirer fur ces articles 
dans l'Hiftoire Naturelle de $aint^0o- 
imingue qu'il compte donner au Public. 

Jeruis^&ç. 

AParjts , ce li Septembre 1770. . 
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LETTRE IX 

'Sermons pour VÂvtm\ U Carimc & 
quelques principaUs Feus de tajinU , 

• prêches k Paris Van \j40 & dnrant 
U cours de 17 6 1 ; pair le P. du Rîvte , 

. . de la Compagnie de Jefus : 4 volu* 
mes în-i^ ; à T^urHayyckei la vea-' 
yede Dominique Varié , & a Paris 
chê[ Sailldfit rue Saint Jean de Beau- 
vais. 

L'Auteur Se% Sermons que je vous 
ahnoQc«, Mr^ mérite une place à 
coté dès hommes que te tàlenr de la 
chaire a rendus célèbres. On remarque 
dans fesdifcoùrs une éloquence aifée , 
uti ftyte noble Se rapide j des grâces 
naturelles » du brillant dans les pen- 
fce, , de la fécondité dans les tours » 
& beaucoup de richeiTe dans les por* 
traies. Pour ne parler ici que des Ora- 
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tears faciès qui vivent encore & qui fe 
font fait une grande réputation dans ce 
genre^ le P. d^ Neuville Jl un efprit dé- 
licat & folide , fçait allier toutes les 
reflources d*une^ imagination heuteufe^ 
àh connoiflance des mœurs le talent 
de les peindre & d'en faifir les rapports, 
au don de penfer avec luftefleTart Hp^u 
connu d*^crire avec goût , Se d'attachée 
fon leâeur jufques dans les détails des 
plus ttiftcs vérités. Le P. ie Cfmpelain 
raifonne, frappe » entraîne » porte par- 
tout la conviâion. M- TAbbé Clément 
ift&y pour dinfi dire» que grandeur , 
• énergie , folidiié. La Religion qu'il an- 
nonce eft dans fon cœur ; c'efl le^èle 
qui rinfpire j fon but eft de perfuader 
& de toucher. Le P. ^tf Rivée femble 
avoir voulu réunir les façons diverfes 
ide ces génies* différens; s'il refte au 
delTous d'eux pour 1 étendue des ta- 
bleaux ', pour l'éclat des couleurs , pour 
la fublinaité des traits, il les égale fou- 
vent par les graces^du langage,' parla 
vérité des penfées > par la'nôbleflfe d6$ 
■fentimens, • 

£)ans ces quatre volumes de Sermofls, 
qu'il ne m'eft pas poflîblê de-yous faire 
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tonnoître tous , je n en çhoifis qu un ; 
c'eft celui de V Incrédulité , matière ù. 
lebatt ue , & que le P, du Rivet a traitée 
d'une manière neuve. Les morceaux 
que je vais vous en citer fuSîrpnt pour 
vous contirtner l'idée générale que je 
vien^ de^ vous donner d avance de fon 
caratStère d'efprit & de fon genre ora- 
toirci Uauteur s'attache à prouver que 
Kincrédulité prend fa fource, premicre- 
menC' dans un intérêt d'orgueil & de 
vanité; fecondement , dans un intércc 
de palSons baffes & de corruption dé- 
guifée. C'eft tout le plan de fon dif- 
cours, »> Une fource féconde en incré- 
»dules , c*eft Tenvie «de s'acquérîc 
» une réputation de talent & de 
>^ capacité fupéfieure. On afpire à fe 
» faire un nom ou par la hardieiïe 
I» des fyft,^mes qu*on enfante , oii 
w par la - protedion qu'on accorde â 
» ceux qu'on adopte. La vanité conjure, 
«également contre l'obéiffance chré- 
» tienne, & dans Thomme éclairé qui 
^ veut être extraordinaire , & dans l'i- 
ignorance qui veut cacher fa honte 
>» en s affociant â des guider célèbres. 
» Quelle gloire y auroit • il à penfer, 

liij 



Î$S L*J}màE LiTTiRJlÀS. 

«y comme lt$ autres y fuivre des roQÎ 
»> tes où Ton apperçoic par - tom les 
M traces du vulgaire^ à n*o{er faire un 
» pas fî ia multitude qui vous précède 
M ne vous rassure ? Il faut laiiTer ati peu- 
M pie timide » à la foule des efprits fa- 
is balternes» la confolation de n'être 
19 pas feuls, & de marcher en focieté^ 
»li eft beau de s'ouvrir des voies in- 
M connues >& de. rendre plus diftinâïs 
-» les veftiges de fon partage en ne le^ 
M confondant avec ceux de perfonne.^ 
>) Animé de cette ambition , d'autahr 
• plus sure defon fuçcès <^ue nous vi-* 
»vonsdânsun fîécle où la nouveauté 
V des opinions paffe pour la preuve du 
» progrès de nos efprits & de notre prcé- 
«minence for les âgés préccdens , oit . 
» dédaigne la foi de ies pères. Que dif* 
fije, de fes pères? Jufqu*à celle 3e 
n tous fes. temps , de toutes 'les nar* 
Jetions, de tous les lieux, de. tousses 
as Çtatsjles principes de conduite,, les ' 
99 idées de morale ^. les fentirnens du 
«i.cœur les plus profondément gravés^- 
h les plus uni verfellement répandus,, 
n les plus uniformément admis, pe font^ 
»pas refpedés ^ on boule verfe toutes. 
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If lés notions reçues ; on s'abandon^ 
nïïé à coure la licence clu patadoxe } 
vt point de témoignage qûVn ne fuf- 
» pçâe , point d aurorirc qu'on ne con- 
» tefte , point de monument qu'on nfe 
» çonrredife , point 3e nouveauté qu'on 
» ne hafarde , &c, &c. « 

La féconde Partie de ce Sermon ell; 
de !a plus grande force. Tout y eft plein 
dé feu , tout y eft vrai , tout y eft élb- 
qfuent. 1 Le cri des partions s'élève con- 
»tre la foi j ies cupidicés,toujours enne* 
» mies du devoir, réclament contre la 
w févérité d'une morale qui entreprend 
» de les tenir fous le joug. Ce n'eft que 
m du fein de notre dépravation que sh* 
•r lèvent d'ordinaire les nuages épais 
n qut, obfcurciffant la clarté donc brille 
'» la Religion dans tontes fes preuves ^ 
» répandent fur elle Tîncertirude du 
» p robtcme. Oui , l'on a beau mettre fes^ 
•»«► doutes fur le compte d'une raifbn 
» rétine V qui attend, pour fe rendre, que 
wdes motifs inébranlables de convic- 
*M tion la déterminent & la décident: 
jtnouvelte illudon que le cœur nous^ 
n fait ! L'incrédule ne ïe déclare contre 
»► lâJReligion,que parce que la Religion- 

ïiv 
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y fc déclare contre Tes vices. Humiiunte 
V accufation , Chrétiens ! Vous me de- 
» mandez fur quoi je la fonde. ^.». Je ia 
>» fonde, en premier lieu , cette accu- 
» fat ion > fur le témoignage de ceux 
» mêmes que Tinerédule regarde com- 
» me fes maîtres & fes oracles. Oui , 
M ce Poëte célèbre qui épuifa toutes 
Mlesre^Tources de fon arc» qui répan- 
» die coûtes les grâces de Téloquence 
»9& de rbarmonie Latine fur les rè- 
» veries à'EpUurCf Lucrèce déchte cu- 
99 vertement aux races à venir que Tin- 
» venteur de la nouvelle dodrine, dont 
«il s'eft fait Tinterprètç, n'avoir irria- 
» giné fon fyftème. qiîe pour affranchir 
»> la cupidité du joug importun de la 
» Religion...., Je la fonde , en fécond 
»Ueu,. cette accqûtion , fur la diffé- 
» rence qui fe trouve enrrè l'Êvarigib 
9» & les cuireç les plus infenfés / les 
99 feues les plus extravagantes , par rap- 
» porc aux contradiéiions qu'ils ^on; 
t» éprouvées jcar- le Paganiftne. mal- 
»gré le ridicule de £^s iàoles , le. Ma- 
j» homécifme malgré les délires de foc^ 
» Alcoran , ne fe font jamais vus atta- 
«qués comme l'eftrEvargile.Or, poux- 



ji y N È E 1770. 201 

t> quoi ceue différence , finon parce 
» que ces deux culces font grâce au vi- 
M ce, & que la foi chrétienne .eft pour 
» lui fans indulgence ? Je la fonde, croi* 
}> fiémemenc, cette accufacion ,.fur lai- 
» greur » la malignité , l*empoctement » 
^ramertume que mêle l'incrédule à 
s» tous Tes écrits » à tous Tes difcours 
M contre la foi » fur les airs de mépris 
Il qu'il affeûe à Tégard des fidèles dé- 
sKgradés par fes décidons infultantes 
n.du rang de l'humanicé ^L-peut-ètre con« 
M fondus avec les êtres ftupidesâ qui U 
s> nature n'a donné que des organes ; 
m fur.fon affectation à ramener fans cctTe 
ïsfurla fccne le miniftèfe & les Mi- . 
».ntftresde la Religion ; àfaiÇr toutes 
«I lesoccafioRS de railler les. uns pour 
»^afFoiblirrimpreffionderefpe£tqu*inf- 
» pire la majeftc de l'autre ; àn'entra- 
91 cer le portrait qu'ayet les couleurs les 
•>-plus âétrAÏÏant^^ ne. leur donnant 
9»^ pour oracle que le fanatisme:, pouc 
M lumière que lé préjugé i pour tègle de 
» conduite ique i'intétrêt .d<Jne ambi- 
Mtieufe politique , pour- morale que 
;9^des maximes de fang & de carnage , 
» potttXciçnce que celle d'en, ijppofei:< 

I Y 
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fi habilement à b crédulité populaire y. 
•• pour veitu qu'une perfeâion fancaf-^ 
M tique « pour mérite qtt*une bade 6i 
9f rampante foumiilion y pour talent 
>» .lueTauiie fedéguiferàeux- mcmes^ 
» l'opprobre de leur e(cla^^age. Tels- 
9» fontjes portraits qu'ils ont coutu4:De 
9i d'en faire , portraits aufii faux qu'ils 
9> font injurieux. & peu dignes de cette 
w modération philofophique , de cect^ 
•t^ottce humanité dont fe piquent leurs 
» auteurs».... Je la fonde » quatrième* 
91 ment 9 cette accufatlon , fur ce qui 
9$ fait la matière la plus fréquente des^ 
»f déclamations de l'iWédule contre Isfe 
17 foi. Car , de toutes les vertus qu'elle 
a> commande qu dont elle canfeiile 
«il'ufage, celles qu'il s'e^orçe le pluf 
t9»de décrier , ce font les vertiis qui.ar- 
*s r^cbenti l'homme fes idoles favori- 
>* tes , celles qui Tobligent rf'ctre:' 
»».chafle, modeiVéï^^péranc 9,enne-< 
»mi du monde Se, des voleptés fen-^ 
sifoelles qui régnent dan& le monde. 
•rDe ronrçs les- vérités dont elle ffto^f 
»iipofe la créance » celles quieffuTénr de 
txfa pact dé plgs grandes contradic^ 
i^iiofiS) ce hnxies véârcsqâileiitraîi^ 
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'fanent des obligations ngoureufes , 
M celles qui couchent â des penchans 
»» trop flatteurs j. urt Dieu dont lœil 

Veft toujours ouvert fur les coupables 
M pour les pun^r J une ame immorcefle 
>9quine furvit au trépas que pour être 
» fugée fans retour à un tribunal éqùi- 
^ table j une éternité de tarmes & de 
»défeIpoir.«.. Jie la fonde ,cinquiémé- 

. f» ment ,. cette accufation , fur une expé- 
>>rience journalière , bien honteufe 
f>pour le parti" de l'impiété : c*eft que 
91 les doutés , par rapport à la foi t ne 
» furvieiinent dans Tefprit qu'à mefure 
j>qué les paflîons nraiffént & fe déve- 
jîloppent àzxïs lé cdwi ; c'eft qu*on 
»n*cntre dans les voi^s d'e Tiriéligioh 
»• qu'après s'être periiris d'abandonnét 
ir celles de l'innocence ^^ c'eft que ypour 
» un hotnme irréptochâblé dans fcs 
•t-mAuts ique l'incrédule ptodaira'de fon 
» côté, on en produira mille livrés aux 
irexcès dé la plusfcaridâleufé licence >. 
'» & qui font comptés p^x\n'\ fes hérbs,. 
•» Je la fonde, fixiém.emïinf, ceire accti- 
» fation^forraffemblàge révoltant des 
« traits licenticux qu'étalent par «tout 
W fans pudeur la plupart des buVra^ess^ 
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n enfantés par Tirréligion. . . . . Jô tït 
» fonde ,repiiémemenc , cet ce accafa- 
fjiion, fur la nature mcme des pcinck- 
99 pes embraffés par Tincrédule^ C4C 
9»quoi^ parcoure les divers fyftcmçs 
t9^entre lefquels il fe partage , on n'eu 
99 trouvera prefque pas un qui ne foit.» 
«dans lui même ©«dans fes conCé- 
99 quences, une inviiatioti perfuaiive i 
9» nefuivre que la pente de fes defirs^i. 
» pas un q,ui ne ierve à rassurer une 
»tconfcience contre rimpoaunitc des 
M remords y pas un qui n enhardi({/s ja 
n pudeur timide à franchir.des barrières 
99 trop eâ-rapiitas > & i ne plus rougir 
99 que de fa timidité \ pas uiv qui n a* 
99 bouiiffe à s'interdire tout ce qui gêne, 
9» àfe permettre toiu ce quai flatre , ^à 
99 ne CQtiaoîxre d'autre droit que la 
3A force , d'autre loi que celle du plai- 
9»fir,d autre Frei« que celui de la craia-^ 
«te» d'autre fçlicité que celle à^ 
n fens , d'autre vertu cjue le talent d'êr 
>9 tre hetKeux ,. d'autres crimes quç ceux 
^ qui font inutiles pour le bonheur..»^ 
s> Je [a fonde , huitièmement , cette ac- 
99 cufation , fur ce qui fe palTe dans foa 
9» cœur > lorfque^^touché de la grâce, û 



I» ouvre Ton ame à des fencimens de 
» repentir & de converfion. Car ce qui 
» l'einbarraire alors, ce n'eft pascom- 
»menc il pourra fe réfoudre â croire, 
» mais comment il pourra gagner fuc 
«lui de vivre conformément à fa créant 
M ce ^ il ne tient plus au facriEce de fes 
» lumières ^ il difpute encore contre 
» Dieu pour le facriâce de hs paffions. 
!i»Jeta foîide eu&n,cetteaceufation^ fuc 
M le changement qu'opèrent dans Tim- 
» pie la proximité de fa dernière heure 
» èc la vue du tombeau prêt à le rece- 
» voir. Car alors fes doutes s*éclaircif- 
9» fenr^fa fierté fe dément iilpâlitjilfe 
» trouble aux approches de cet avenic 
M qu il fe glorifioir de regarder comme 
» unechimèrè , &Cro 

Vousconviendrez,Monfiear,qu*on ne 
trouve gueres dans nos Prédicateurs de 
morceaux plus prenants. Quelle éner- 
gie ! Quelle chaleur ! Quelle rapidité de 
pinceau ! Ce qui fuit eft de la mêmâ 
beauté. L'auteur, en padanc des excès 
au)cquels Tincredule s'abafidonne , s'ex-« 
prime ainfi:oexcèsd'audace,derébellioii 
» d*injuftice>.d'iRgratitude à régard.dç 
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M' Dieu, puirqa*!! lui déclare une guerrer 
>» ouverte » qu'il rejette avec cncpns fes» 
^miracles , qu-il leur préfère les vues^^ 
»• ccroices d uneraifon trocnpeufe 6c fu- 
n jette à Ttlludon ^ quelquefois les déli^ 
H res d*uo cœur devtnulè feul arbitre 
M entre le maître qui commande & l'ef^ 

»• clave â qui il en coûte pour obéir 

»i Excès d*aveitglement volontaire^ puif 
» qu'il sobftine à fermer le:s yeux , tan» 
» dis que tout Tin vite â les ouvrir , & 
» qu'il fe refufe à la clarté dont il e(t 
M invedi de toutes parts,pour raflTembler 
I) autour de foi d cpai (Tes ténèbres , où 
j»rbace(rede fe voir&defe connnoître 
>»foi*mème. Excès d'inconféquence & 
irde contradiâion ;xontradi£lion en ce 
M. qu'il ie récrie contre les myftérieufes 
• cbfcurités de la foi» candis que le& 
9 opinions qu'il y fubâicue renferment 
ir.des myâères plus incroyables que nos 
u dogmes ; conçtadidioneu ce qu'il ne 
!»• trouve pas dans nos preuves les plui 
M^lumineu&s- de motifs aiTez forts pour 
j»^ obtenir, de lui le facrifice de quel*^ 
i^^qoes douceurs paiTagéres, tandis qu'il 
•«.tcouvedans fes fyftème$ les plus té^ 
«nébreuxaâezde raifons pour a£Frooç^ 
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f>-rer le« horreurs de Tavenit ; contrgdi<r* 
>» tîon en ce qu'il fe déclare pour la to^ 
M létance de tous les cuftes , tandis qu'il 
»» fait rous tes efForw pour ébranler k^ 
*» fondemencs ducnheChrétien^contra- 
M.diâion en ee qu'il regarde tout^slesRef 
fr lîgions comme également faufles-, tan* 
«disqu'iNeat que chacun fe conforme 
»> eactérietiremcnt à la créance publique 
*s des climats qui l'ont vu naitrejcontra* 
n diûion en ce qu'il' ne cefTe. de. nous 
j» demander des démonftrations qui le 
>» perfuadenr^ tandis qu'il ne donne à 
» fcs nouveautés , pour appui , que des 
» fuppofitions & des conjèdfcures ; con- 
s>tradiâîonef) ce qu'il fe flattede ren- 
» dre à rhoiwniela dignité qui lui con-* 
» vient, tandis qu'il le dégrade & qu'il 
n le conFood avec les animaux ;: contra» 
» diftioh en ce qu*il nous reprocbe de- 
i> dèfêrer en aveuglés âl'autorité U pki» 
^infaillible , la plus ifniverfeile , la plus/ 
s> unfforiïie , ro^ndisqu'il s'attache luw* 
» même â des fluides' pàflîbnnés , à des 
9 écirivaihs anon^rttiesqtii ne fe cachent* 
«r dans les ténèbres que pour échaperâ* 
• la con&(ion d^ëue 'pibUqui$ineat'dé<<^ 
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»imçoti5 ; à des Voyageurs obfcurtf 
n dont il n'admertroir pas le témoignage 
» en toute autre matière^àquelquesLic* 
» térateurs audacieux^encore moins célà- 
»> bres par leur génie que par leurs blaf* 
» phèmes » & dont le premier talent efl: 
»de fçavoir tout confondre > tout obf« 
» curcir, jufqu'à Tévidence. 

ti Excès de déguifement & d'hypocrn 
ssfie , puifqu'îl ne celle de paroitre ce 
a» qu'il n'eft pas ^ je veux dire , pénérré 
s> de la certitude de Tes opinions , lui 
É9 qui ne fçauroit parvenir â fe les jufti- 
» fier^tranquille dans le parti del 'irréli* 
99 gion , lui donc ta confcience eft éter- 
n nellement déchirée paroles remords; 
M plein de mépris pour le vrai Fidèle f 
» lui qui fe reproche dans fon cœur de 
•> n'avoir pas le courage de l'imiter; 
» intrépide contre les alarmes de la Foi, 
f% lui qui, pour cacher fa confternatibn 
»fecrette,eft obligé de s'étourdir & d'af- 
» fermir fa bravoure chancelante par 
» toute ri vreflTe de la débauche ôcc^&c.n 
Je nie trompe fort , Mr , ou c'eft là de ' 
l'éloquence telle que vous la demandez, 
Peat-o0 mieux caràdkérifer les incrédules 
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àt ce ficelé , ou ceux qui feigtltm de 
rèue ? Cet Orateur parle,&l ecl^t donc 
ils fe cçuvrent s*év^nouit j leur.mafque 
tombe \ on les voit a découvert , & tels 
qu^ils font y c'eft à-dire, avec cqu^ les 
iraics de la plus profonde ignorance 8c 
de la plus bade vanité. Quelle Phiiofe* 
phie que celle qu'il uoiis peint ! Rie» 
n'eft outre dans fon tableau. Là con- 
duite de la plupart' des Cages de nos 
jours juftifie tour ce qu'il en dit ; la 
raifpn l'approuve; la vertu Tautorife f 
la dépravation même Tavôue & roupie 
en fecretde fes propres chimères. Pref- 
que tous . les fermons du ^, du Rivet 
font de ce mérite. Si Ton peut lui re- 
procher un défaut, c'eft d'embellir des' 
vérités terribles, & de préférer quelque- 
fois l'efprit & les fleurs à la ma^^fté 
des Propriétés* Mais ce défaut même 
tè fait lire avec plaifîr, ^ 

Lettre à r Auteur de ces Feuilles au fu* 
jet de VImitatton.de J. C traduite 
tn ver sFranqois far le Grand Cor neillei^ 

Dans l'Article que vous venez de 
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donnef , Monfieur, des Œuvres dt M% 
di la Monnoyt , vous racontez , d'à* 
près ce Tçav^nc Académicien , ce qui 
donna lieu à la traduâionque Corneille 
a faite en vers de V Imitation de /• C. 
Selon'M. i& la Monnoye^zxxie^ï àtPc^ > 
Iieu3e entreprit cette traduâiion pour 
fatisfaire à une pénitence qui lui fut 
îiDpofée pamn Relij^i^uxchez lequel te 
Chancelier ^^wierTavoit mené à con* 
fcfle j Se 'l'on ajoute que ce fut pour ré- 
parer le fcandale qu'il avoir caufé par 
des Stances fort libres intitulées : JLW- 
cafion perdue 6" recoavrh. Pef mettes: 
moi de vous faire obferver, Mr, que 
certe anecdote déjà fmpriméedansleC/zf* 
j^emerianayp4ii 4^(01 réfutée dès qu'elle 
parut par un petit Mémoire adrefle aux 
Auteurs du Journal de Trévoux , qui 
lepublièrent dans le mois de Décembre 
1714. Plus récemment encore, M. Mi» 
chault , Avocat au Parlement de Di- 
jon , a fufttfié Corneille èè cette impU* 
ration înjurieufe, par une Lettre: qai 
' fait patrie de fes Mélanges Hifioriqi^t:^ 
imprimés en 175+. Ces deux Biblio- 
graphes ont fait voir (^ue les Scaocesacr 
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trîbucés à Corntillt font d'un Sieur di 
Cantenac y rimèur. au|oard*faui fora 
ignoré , mais qui ne niaoqupit ni de 
feu ni de talenr. Cette pièce fe trouve,, 
en effet , dans ont édition des QEuvres^ 
de ce Pqëte qui ne s'troit défigné que 
pat fa lettre initiale de fon nom. Oa 
crut que cette lettre initiale C*** figni- 
fioU, CorncilU^ mais le nom deCa/î- 
unac , éait tout au ïottg dans le Pri- 
vilège, fait voir qu'qn fe trompait, Ge - 
qui achève de démentir Tanecdore 
(\oe Charpentier ëc là Mùnrwyeom fai- 
fie trop légèrement, c'eft que le pre- 
mier Livre de YlmhaHon de Comeilicz. 
{)âru en \6yi , & que les Pocïîes ga- 
antcs dçCanunac^vec les Stances donc 
il s*agit, n onr été imprimées pour là 
première fois qu'en 1 66i. 

^)hi crti , Monfieur , qull n'étoit pas 
inutile d'oppofer cette ^fervatiôn ati 
fécit de M. de là Monnaye. Daiis dti 
fiécle où ta Littérature Jemble s'avilir 
tous les jours ,. il doit être pttmis de 
venger du moins les mânes de ^hom^ 
me qui le premier a fait parler là mo-. 
rale & la décence fur 4e Théâtre de la: 
Nation, 
l'aï l*honneur d'être , icc^ 
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Code Matrimonial , &t : NouvtlU Edl-' 
tion y par M.*** , Avocat au Par" 
lement y deux volumes in -4° } a Foi- 
ris chei Delalain Libraire rue & à côté, 
de la Comédie Françoifi^ 

Getouvrage , ou plutôt Tidée de cet 
ouvrage , a paru pour la première fois 
en i(7(>o, que M* t^ubli fit ioiprimer 
un petk recueil contenant quelques 
Ordonnances de nos Rois jfur les ma- 
riages , avec des notes relatives au n>a- 
riagc contraâé par le Duc d^OrUans 
en .i^i4j5c un Difcours de Gentien 
Hervet fur Je mariage des enfatis de fa- 
mille. En 1^99 on donna un autre Re- 
cueil chezVAnglois 8c Filleau. Qay.a 
fuprimé les pièces qui peuvent faire re-, 
chercher celui de M. Nubli j on les^ 
remplacées par quelquesÂrrêts. Lacol- 
Ieâ:ion n'en eff pas confidérable jle vo- 
lume entier n'eft que de 121 pages 
f/î-ii, Ce mèoie volume parut chez 
Saugrainen 1707, augmente du tarif 
des Edits de Contrôle Se Iniiouations* 
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Eni7;24on en donnzchezCkarpennerixne 
nouvelle édition ^ dans laquelle le nom- 
bre des Ârrècs recueillis efl: un peuaug- 
iner>cé« Le derniec de ces Recueils a été 
publié, fous le titre de Code Matrix- 
maniai y^n \y66 par M. le Ridant Avo- 
cat au Parlemenc; > mort le 18 No- 
venîlbre 17^8 , homme recommanda- 
ble & par Tes lumières Se pair fa pro« 
bité. Son Codf MairUnomal , quoique 
très fucçinft & rempli de fautes d o- 
miffion & de commiflion , fut enlevé 
en très-peade temps.Cetempreffement 
du Public a fait pcnfer que ce ferèit le 
fervir utilement qiie de Un procurer uq 
Boaveau répertoire , compofé avec toute 
1 attention qu'exigent 1 importance 6c 
retendue de la matière. C'eil ce que 
'M. *** Avocat ai^ Parlemeni vient de- 
sécuter â la fatisfadion detousceux qui 
ont befoin de ceLi^re ; & le nombre 
«n eft très'-confidétAbie s coinme on le 
peut voir dans le titre de cette nov^velle 
îdition \ Code Matrimonial^ ou Recueil 
xompiet de toutes les Loix Canoniques 
<6» Civiles de France , des difpofîtions 
des Conciles , des Capituiaires , Ordon-^ 
itances f Edits & Diiiaràtions ^ & Ms 



Arrêts & RcgUmens de toutes Us Cours 
Souveraines , , rangés par ordre alpha^ 
Mtique yfurUsqj*efliQrtsdeMariageiavec 
ian9Ùee4es Auteurs Us plus céiibresqui 
^ni écrit fur ces mm<s. queJUons 9 & des 
r^hrches far les naij/ances tardives: 
vuvrag^ niçeffkir» aux Prélats , 0^« 
tiaux , Curh ^ Vicaires » Magifirats » 
Jurifconfaltes y& à tous ceux qui ont à 
traiter &à,décider des Qtitfiions de Ma* 
riage. Ce Recueil cft 4ivifé en trois 
Parties. La première cepierme les dif- 
pofiiions des Conciles généraux .& <k$ 
Conciles de France fur ienjtar^ge. Qq 
y a joint une conférence des Rituels les 
plus reçus de diffécens Oioçèiês , con« 
férés avec celui de Paris« I^a féconde 
Partie contient les ^fpafiûpns des Ca- 
pitiilaires., les Oirdonaances « Edits, 
DéclaratiQns>dc. Arrêts du Cqnfeil fur 
le mariage. On. a mis enfqite , -par 
forme à*Appendix » des remomrançjes 
du. Clergé & datttres pièces reUnyes 
à rinrerprétaciondé&OrdQnnj^nces.Ôn 
a^donnéaufllleslûtz pai^ lefciuelles les 
Pays- Bas & la, Locxaine^étoient régis , 
relàrivement au mariage» ayant Teoj: 
xéunîon à la Fiance. Les. Arççts & Ré- 
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^lemens anciens 8c modernes » rendus 

^lans toutes ièsCours Souveraines ^ com«» 

pofent la troifiènae Partie. Les Arrêts 

défa imprimé^ dans les livres connus 

ne font qu'indiqués^ on y «n a ajoute 

IM grand nooibre de nouveaux ^; iisfon^ 

tous diftribués fous difFérenres queftions 

rangées par ordre alphabétique. Après 

ila Jurifpradence^ on adontté^fur cha« 

/}ûe queftion la notiez: des auteurs qui 

les ont traitées. 

H n'èft perionnequi ne conçoive Pu- 
tilité d'un pareil recueil , danit lequel 
4on trouve toutes les diflËculcés qùipeu^ 
vent fe préfentet erj cette matière , (9c 
•qui ne font pas peu fréquentes; dV 
bord le texte de la Loi , eniuite là Ju» 
rifprudedce qui Ta interprétée ; enfin 
les auteurs qui ont approfondi la quefi^ 
tion. On n*â épargné ni peines , ni re- 
x:herches pour que ce recueil fût com- 
' plét. La plupart des Edits ^Déclarations 
«ntété vérifiés furies Regiôres du Par- 
lement : on trouvera fu;: l'Ordonnance 
de 1 6^9 le relevé exaâ de ce qui s^tfkr 
pàfleattf fujet de l'enregiftrement de 
cettlMmlonuance. Plufieurs Arrêts onc 



Il 6 L* Année Littéraire. 

été également vérifiés fur les Regiftres* 
Les nouveaux Arrêts ont prefque tous 
été pris fur les Mémoires des Parties ; 
on a exactement indiqué fa fource d'où 
ils font tirés. Il y a quelques articles im- 
portans f fur lefquels on s'eft plus étefi- 
da que fur les autres ;par exemple , fur 
le pouvoir des Evêques de difpenfer 
des empêchemensdifimans ;fur ladif- 
folution du mariage par Penirée ea 
religion j fur le mariage des Proteftans 
& fur le pouvoir des Souverains , par 
rapport au mariage de leurs fujets* Dans 
ce dernier arcicie on a donné Tanalyfe 
de tous les ouvrages qui ont para fur 
certe queftion. Ce. recueil 9 fait avec 
foin 5 manquoît à notre Jurifprudence ^ 
& doit être regardé comme un des plus 
eflentiels. il inréreffe le corps entier des 
Citoyens, & peut même convenir à 
tous les païs de fEurope Chrétienne. 

Je fuis , &c 

A Paris , ce )o Sepumbn 17/a. 
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tlTT È R A J RE. 
LETTRE X. 

Hifioire Gtniralt de l*Afîe , de P Afrique 
& de V Amérique ; contenant des dif- 
cours fur r Hifioire ancienne des Peu* 
pics de ces contrées , leur Hifioire Mo* 
derne & la defcription des lieux , avec 
des remarques fur leur Hifioire Natu*^ 
relie y & des obfervationsfur les Reli* 
gions^'les Gouvernemens, les Sciences^ 
les Arts , U Commerce , les Coutumes^ 
les MceurSf les Caractères , &c , des 
Nations : par M. L. A. R. Tomes I & 
Ilin-^ d^envimn i ooo p. chacun , & 
Tomes I, II, ///, ir, F& FI in 1 1 , 
à Paris che^ Defventes de - la - Doue 
libraire rue Saint Jacques ^ vis â vis 
le Collège de Louis Le Grand. 

L'Histoire Générale deTAfie, dt 
l'Afrique & de TAmérique manqaoic 
An« 1770. Tome K. K 



ni L^ÂNKiE LlTTÉKAIRB. 

encore ^ Monfieur , ârroxxelitsiSatBte. 
Nous la lifions éparfe par fragmens 
dans ane infinité de Joimiaux , de 
Voyages , de Mémoires , d'Hiftoires 
parciculièc^s. Mais c^s divers «écuts-, 
n'ayant pour objet qu'une contrée » 
qu'un peuple ou qu'un temps, ne for- 
moient point un corps; qo.i]ipIet& ré- 
gulier qui embrassât toute la chaîne 
hîftoriqùe des révolotiom de ces trois 
grandes .panii» du^glebe^ & qai nous* 
montrât ces nations depuis leur ber- 
ceau jttfqu^â nos jours. Il ne faiit ce- 
œndant pas s'attendre à trouv^er dans 
l'hrftbire de ces contrées Umeme fuite 
te la même cohérence que dans celle 
despeuf^les policés de TEfiimpie^ Tony 
lenconrre des lacuiies, des landes, des 
vetres inconnues qui font encore a dé- 
couvrir. I-a plupart des Natioiïs del'A- 
fke, de TÂfcique & de rAmériqiie n'ont 
paint d%ifl:oire ; plusieurs n'ont pas 
même de monument hiftotfques. Il 
eft très " rare que les voyageurs Eu- 
ropéens s^oompent du foin de reCfiail- 
lit les annales > SfÇ , d'ailleurs, leurs re« 
(Siètches ne poui'^oientavoirguede foi* 
btes fuccès. Les Jajponnois otit toujours 
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gardé le fecret de leurs faftes avec au^ 
ranc de ioîn qu'ils gardent atijotsrd'hui 
Ventrée de leur Empire. L'hiftoire de la 
ChÎDe forme une bibliothèque immen- 
fer, dont le Chinois lui^ même peut à 
peine parcourir queique panie. Les In- 
des font un monde dont les révolutions 
compliquées ne ptéfen cent que défordre 
& cbnfiifioni La Perfe , prefqu*en- 
fermée au milieu des terres , nV eu 
qu'un petittiombre d obfervateucs. Le 
Tarcare ^nHmprimé tlatis fa mémoire 
que la carre des lieux qu'tl veut rava- 
ger \ l'Arabe ne conferve que la géné- 
logiede fes chevaux-, le Nè^re cohnoît 
à peine fon père : ainfî dès autres.Cette 
difette djB monumens certains & {a dif^ 
ficolcé d'apprécier raucorité de cette 
•fotiie de Relatio^ns life; de Mémoires 
iq» cki iïoui a donnés ,foft t fentir, Mon- 
oear, la grandeur -du projet de PHif- 
toire Générale que je vous annonce , 
les études pénibles, la vafte leûure, 
& te travail prodigieux qua demande 
(on exécution. 

Le plan & la diftribuHon de cet 
^tt^rage me ^afoïffent abfolumen^ 
Aèufs. * Ses -diftôurs^ ferment d'intro- 
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dbâions à i'hiftoire particulière de 
chaque contrée. L'auteur.» dans ces 
difcours préliminaires 3 difcùte Tori- 
gine & les mœurs anciennes de la Na- 
tion *y il en parcourt rapidement ItsCié* 
clés obfcurs & fabuleux jufquà ce 
quil parvienne âdesépoqjues plus axes 
ic plus. intérelTantes. C'eft à cqs épo- 
ques que commence Vffijioire Moderne 
qui fuit les difcours. La chaîne chro- 
nologique y eft marquée fpivant TEce 
particulière de chaque Nation , & fui' 
vant TEre Chrétienne tout enfembb. 
pans ia difcuffion des. faits > IW 
teur effleure les moins curieuse ^pour 
avoir la liberté de traiter avec plus, d'é- 
tendue ceux qu'il nous importe davan- 
tage de connoîcre. Il s'arrête donc avec 
complaifance fur les époques où rhif- 
toiredeces païs éloignes devient l'hif- 
toire des Européens. Depuis que la 
navigation H le commerce ont rappro- 
ché toutes les parties divitées de la 
terre , ces peuples tiennent à tous les 

feuples ,& fouvent le foyer des rév.o- 
utions de l'Europe eft au fonji d.e TA* 
fie ou del'Ameri<^ue. L'auteur donçfi à 
la fuiic dç rHiftoiie la defcriptign^^^^ 
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lieux , ' des obfervations fur rhiftoire 
Darurelle de chaque pais» & coqs ' les 
dérails qui copcéraenc les txucars » les 
cauiatnes » les lôix ic ' les arts des dif« 
féretts peuples. Dans Fexaoien des cal- 
ces i iPs^attache parctculiècenienc à faire 
voir que toutes les Reltgions anciennes 
ont pris naiiTance dans^ une Religion 
primitive 8c univerfelle, 3rque4a plu* 
part des' Religions plus' modernes de 
rOrient ne font autres que la^Reli- 
gi'on'Ghrétîenedéfigurée'parla fuperf- 
ticion & l'idolâtrie* 

Cette Hifioin Giniralt procède 
d'Orient en Occident. Le Japon ^ 
la* Chine , la Tartarie ', lés Indes 
& la Perfe font la matière des deux 
pcemiers volunies ; TArabie & TEm- 
pite Ottoman qui terminent la par- 
tie d*A(ie*, commenceront le troitîé» 
me. L'étendue de cet ouvrage , ne 
me permet point , Monsieur , de vous 
en tracer une analyfe exade. & fuivic ; 
je ne ferai qu'y jeter un coup d'oeil ra- 
pide,^n décacher quelques traits & quel- 
que$ jéfléxionç de Ta v|teur. 

L'Hiftoire modernlPdu Japon com- 
mence ï la découverte de ce^ îfes par 

K iij 
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admîtes dans .le parants des Japonoois^, 
l^r \sk raifon i difeac-tls , quilne pem 
ytùtnt titttrdlimrAondû ni d'eséoraUe^ 
& que les (iemaiies font oacoi^hecDrac 
teUesi CeUes qm auront vécu fmvsnt 
k loi feront transformées en hoaitBeSj 
nptès leur inorr, pourrecevok le prix de 
leurs cmvrer* . 

Par les Ejîts publié» contre lesChté- 
t3tQù$ y\t Japon fut ^rtfié a«ix nations 
eecanjÉères, lejaponnois perdit la Ir^ 
berré de fortir de fa pairie , Se PEmpire 
fut féparé du tefte de l'univers pai* les 
lorix , comme il i'éroit par les mers. Les 
Hollamiais ptoBrèfent des;^ fautes des 
Pormgais qt^i furent env^elopp& dlanî 
U profcripiion da Chriftiarnifme, Hi 
font les feuls qui ayent confervé fof- 
qu'aujourd'hui le privilège decommer** 
4^ au Japon » t rexeiuiîoii des autres 
ftarions Européennes ; mais leur co^rn* 
titcfce aâuet dans ces iff es fe réduire 
fyci peu def cbofe » Se le$ loix huoiitîàn* 
tes auxquelles on les afTùjettit au- 
roienc du depuis long-^emps les en dé^ 
gtïûier.Ilsles fupportent avec un ieg- 
me étonnant. La cupi<Hté fait tout foâ^ 
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CrtnQiidqiieftécrivaiQsCatkoKqae» ont 
açcofc les HoHantiais de fouler aux 
pîeds^» quand 'As entrent jatt Japon, 4t 
croix et les images de JvCCeft tifiâ 
calomnie. ' D'antres écritains, même 
Proteftans » onr pnUié , qne , dans le 
temps que hr vctficmioa contre les 
Chrétiens ctoit u animée » les Ijollati^ 
dois ayant été interrogés^ ooiiraie les 
àntces , s^Hs hoîem ^hrèthns^ ^ répon» 

dois. Cette immitatiot^ ^nérale petit 
avoic été^^ occanbnnée par la^ réponfè 
iPiin Holtandois établi â^ Natig;azaqiii 
avec nn de (es- compatriote^ ^ lequel 
interrogé par un des mquifiteq^ » s*^ 
hoU Chrêtun , répontîît , ppi^r fànyer & 
vie flr celle de fqn camarade : iptoi^ 
€hrétiens\ Chridcm f N^sfbmmts Ihl^ 
tandis. 

Le Tonqaih » Royaume dépendant 
de U Chine , entretient ordinaire- 
ment une armée décent cinquante mille 
hommes » foldats dignes dekurs cKefs 
qui fonr des Eunuques. En 1647 le Rot 
de Tonqjjîn écrivit i la Compagnie 
Hortandoife r »» J'ai trcâ$ cens mille 
«foldats» deux miHe éléphans , dix 

Kiv 
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» mille cavaliers bien aguerris « mlltd 
M gfUresj^ cinq niille canons, de fer $ 
^trente mille arqaebiifes& milleLpiè- 
» ces d^anillerie de bronze ; |e vous de- 
•> mande avec inftancc un feçoui:3 de 
•>deux cens homipes &.de trois oavi- 
Mres^pour réfifter aux puiOans efforts de 
V mes ennemis. *§ 

^ Il n'eft peut-être point; de peuple fur 
lequel les Anciens ayent rapporté plus 
de fablç's puérile^ que fur les Indiens. 
C/^iii écrit qu'on voyoit dans les mon*^ 
tagries de llnde une nation CQmppfée 
d'environ cent vingt mille hommes 
naturetletnent armés de griffes , Se ayant 
def têtes de chiens. On piaçoità l'Occi* 
^f nt une autre race d'ho;nmes prefque 
fans tètes s lefaueU avoient les yeux aux 
failles. Â la fource du Gange , ce font » 
au rapport à^ÔnéJicriu , UsAfiomUns 
quife nourriflent uniquement de To- 
deur des fleurs & des fruits faii vages. 
Divers cantons font peuplés de gcans, 
les autres de pigmées. Le même auteur 
sjssûre qu'ily a des Indiens qui vivent 
cent trente an^ » &qni meurent comme 
a la fleur de Tâge , fani pàfler par la 
vieillefte. Ctéjias cite la Nation Pan* 
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dore , chez laquelle on vivoic deux 
cens ans avec des cheveux blancs dans 
la jeunefTe , & des cheveux noirs dans 
le dernier âge. Il y avoir dans le voi- 
finage de ces peuples à longue vie une 
efpèce toute oppofée » où les femmes 
n*enfantoient qu'une fois,& où les en- 
fans avoiene en nailTanc lesXymptômes 
,de la vieil lelfe. Chezt les Calinges les 
r femmes ne vivolenc pas au de là de 
huit ans ; elles<:oncevoienc â cinq. Les 
Fanéjiens avoienr des oreilles qui leuc 
couvraient coude cbrps,ppur dormir ils 
les laifToienc tomber fur leurs calons , 
&c, 

L auteur convienc avec M. de Monr 
ufquîeu que toutes les richefTesde TA- 
iriérique & de l'Europe vonc fe perdre 
dans les Indes. Mais comment , mal- 
gré c^tce quantité prefqu'infinie d*or & 
d*argenc qui entre dans l'Empire Mo- 
gol bi qui n*en fort pas , comment ar- 
rive-til ». fuivanc robfervation de 
Bernîer^ quil ne s'en trouve pas plus 
qu'ailleurs dans les mains des partica- 
hers?t> iPen paiF^ beaucoup , répond 
» l'aurear ». dans cetce quantité incroya* 
» ble d'éco0es d oc fc d'argent qui fe fa- 

Kv 
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» briquent da'n"^ tes mainufââiires êbx 
!• païs.Uûe grande partie eff employée 
9»â la dotore, â des bffoâsr, â la dé'- 
•9 coration dermaifons ic des temples \ 
H& à toutes fortes d'ouvrages dotfé- 
0vrerie: objet iinmenfe dans uft Em- 
» pîte où la magnificence , far- tooi 
M dans les chofes publiques*, ne 'çoir- 
'si noie pohit de bornes..... La crainte 
» d*^ttirer fut foi râvaritè des Princes 
'»& des Seigneurs > engage lepaïfan*, 
i> l'arrifan } le commerçant , lès Grands 
lieux mêmes» à dérober leurs ricl^efiês 
s» aux yeur du PubHd, & même à les 
>> retirer entièrement du commerce ot- 
W dînaite de la fociétè. Ils dépofént fe- 
•ictetremenr leurs ttéfors en terre ;le^ 
>r Gentils, qui font prefque les fedfe 
Vrn^îtres du rîégoce & de l'argent. Ici 
>• laiflTent enfevelis même â leut naort', 
If itnbus de ropinioiï* fuperlïîtîeufe 
«qu'ilsfleur ferviront dan's une autiffc 
»i vie. Une partie des plus précieur mé- 
«j taux retourne âinfi dans flndoilanau 
\i fein dé là rerre d où ifs avôient été 
5> tirés eii Afticjue* & en Amérique^. 
««Enfin , ^es Éntpereury onr h rimante 
>î famatfer dieu tréfbr^ îmwtofes^ 
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I» tdoss'occupmrïlrtiiftrBier àM% 4es^ 
*» caves fourerreiiies «m grande abon** 
s» dàoce <}*or Si d'argent qa'ils cro^env 
19 pernkieiile dans les mains duPciUîc » 
itlorfqa^dle y eft exceSii^e. Les mé^ 
i»^cattx veffés dans les Indespar te <»m» 
iroser^, fondent dàtis ces gouffres» 
» mi ne s*oavfem q«i#pottr engtoucir 9 
f9 fi ce n*eft quelquefois dtaS'les néed^ 
nfirés excrecnes de TEmpife » |ufq«*â 
I» ce qutytivrés â la finf d'un cMK^éraor 
I» étranger, ifs s'écottïenc dans d ancres 
j» contrées. ». 

Llnde , au rappof c de cous k&^N>yâ^ 
geucs 1 eft le théâtre Le plas affreux de 
rîmpudîdté. Le dicnst y les loix &( 1^ 
coutotnes s'y accordent avec la Tt\t^ 
gion en faveur de ta débauche. Je cratn^ 
dirofs , Monfiemr , de fouiller ma pliime 
0t devons offrir des fabieaax trop ti- 
eene^ux fi je voulois rappo^er roue ce 
^qa^on a écrit fur la lobrictté &■ ta dé^ 
pFavation de ces peuples } jV fie 
TOUS citerai que quelques traits ic 
quelques nfages auxquels ta plus exaâe 
décence peut^ fe permettre de feurire. 
L'araioor des perfonnes libres eft re- 
gàcé^lSiam comnae un màriâge^Se t*in* 

Kv) 
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c;onftanc6, coomi^ an,<iiyorce. C^ep? 
daoc le^ Seigneurs Siamois font u ja- 
loux de ieqrs filles , que fi elles côm- 
bei)C en faure , ils les vendent à un 
boçpn^e qui a dtoic de les proftiruec 

Ebur de l'argent s moyennant un tri- 
uc qu'il paie au Roi. L'on dit que 
tel homme a eu ainfi jufqu'à fix , cens 
fiUes d'Officiers de confidération. 

Dans riâe de Ceylan les bomtpes Se 
les femoMS efTaiient ordinaireoient de 
cinq ou fix mariages avant que de fe 
fixer. Une femme y a fouvent deux 
mari&, & quelquefois pour maris deux 
frères. Les Cbingulais connoi^ent peu 
les |ourmens de la jaloufie. Ils ne fe 
croyem deshonorés par les commerces 
d'amour de leurs f emoxes que lorfqu'et 
les fe livrent a des amans d'une condt^ 
ûpn inférieure. La plus grande injure 
qu'on puiflè dire à une Chingulaife^eft 
de lui reprocher de s'être abandonnée 
â dix hommes de la lie du. peuple î 
d'ailleurs, la complaifance des nommes 
eft extiènle pont les femmesjelUs jouif- 
fent de grands privilèges; leur sexe eft 
rgfpeaé jufques df^ns les animaux. Par 
Dfve loi^ui peut êtfç eft fans^remple» 



la charge duRe bère de femme femelle 
ne paie aucjja drok à la Douane. 

Aux Maldives , le dcréglemerrt 
'des mœurs ne contribue pas moins 

3ue le climat i ruiner la farnté 
es ' habitans ; aucune loi n'y dé - 
fend la fornication , & Ui filles s*j 
abandonnent auili librement que les 
hommes* CT*^ 21/2 grand pichi^ difenc 
même les Maldivois , de l^nffcr fouffrir 
UsfilUs du befoin d^hammcs. 

Aux Philippines , la continence eft 
(i peu regardée comme une* vertu , 
qu'une fiUe,qui Teft encore lors de fdn 
mariage , eft une fille fans mérite Sc 
qui n*eft digne que de mépris. * 

Kxx'%.Marîann€Sy\Q% femcnes ifont mai- 
trelTes abfolues dans la maifon. Si leurs 
maris ont à fe plaindre de leur con- 
duite f ils n'ont pas droit de les mat- 
traiter ; leur unique relfource éft le di- 
vorce* Mais une femme qui a désprou- 
ves qu'elle eft trahie par te Gendarme 
toutes tes femmes de Thabitation qui, 
la lance à la main & le bonnet de leurs 
maris fur la tète » attaquent » chafTent, 
ruinent & dépouillent le coupableXet 
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empire des femmesébigne du mmàfjff 

2u2knci(é de jeunes gens, qji)i lo^em dos 
lies au en achecceuc pour quelques 
^niorçeaux de fer ou d'écailie de coi;- 
tue. 

Les fiemmes du Pigi^ femUeair avoir 
catièremenr renoncé à la modeftie na- 
turelle* Il eft très-difficile auot ét£aag$fs 
^t foncqaelqiMt fiéJMC dans le païs^de 
icfifter à la dilToluiion publique. Las 
pères s*en>prefleiic de kur eSw hoMs 
£lles pour de Tareenc. Lemarché fe rè- 
;le fur la durée £1 çonsmerce* Quand 
e bail eftj fiai oa qaetr£rrani^r part, 
Ms filles rerourneni i la maifon pater- 
nelle 9 & elles n'en ont pas moms de 
facilité â trouver des o^aris. Ua/chalaC- 
fure que les Nobles & le Roi m^me 
font lenir leur plac^ par un homme là 
première nuit de leur mariage.Le même 
ufage eft établi dans le Royaume d'Ar- 
rafcan , où te Roi eft obligé d'epoufer 
ra*înée de fes fœurs , afin que la Racé 
Royale Toit fûcement perpétuée dans 
fa pureté. 

Dsns le Royaume de Bâti mena ^. il 
f^Yp^^uUrdcfeoisaes 9 de qjii^queqaar 



Ë 
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Ifté qa*eiïe fait , qjai né fait obligée * 
fous peine de la vie , de fefoomctireà 
I^ btutalité de quiconque ofe'lùi faire 
dés propoittions deshomiètes ; fi elle 
ne cède, l'homme eft en droit de It 
iuerfurlecHamp. 

Le libertinage efl: R commun fur la 
coté de Coromandety que le P. Tachard 
Sit avdir entendu publier à fon de trom- 
gf à Ganjam, qu'il y àvoit du péril ï 
aller chez les Devadachi qui demeu- 
roientdansla ville 9 mais qu*un pou«' 
voit aller voir en toute fureté celles qui 
deflervoiént lé Temple de CappaL 

Dans le païs de Golconde , il y a ta 
tribu des rem mes de débauche , dont 
tes unes, courtifannes diftînguées , ne 
fe proftiruenr qu'aux hommes d'une 
tribu fupérieure , &les autres, femmes 
communes , ne refufent leurs faveurs £ 
perfonnes. Elles tiennent cette infâftfei 
profeflîon de feurs ancêrres qui onc ac- 
quis le droit de l'exercer fans honte.* 
Lesfiltesde cettecafte q«i ont affezd'a- 
grémens pour n'être pas rebutées dtf 
Faurrçj fête , font élevées dans Tunique? 
Vttè^dé plaire; Les plkis lai^s font ma^ 
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riées à des hommes de la même tribu ^ 
dans l'efpérance qull nakra d'elles des 
filles aflez belles pour réparer la difgrace 
de leurs mères. On compte plus de 20 
mille femmes publiques dans la Capi- 
tale. Elles ne paient point de trii>ut ; 
mais elles font obligées daller tous les 
vendredis en certain nombre, avec leur 
Intendante & leur mufique 9 fe préfen- 
ter devant le balcon du Roi , pourdan^ 
fer fi le Prince s'y trouve. Ces femmes 
ont une foupleffe étonnante \ le Gou- 
yernement*les protège , futtoutâ caufe 
de lagrandeconfommatioiidela liqueiu; 
de Tari qu'elles occafionnent » & fur 
laquelle le Roi lève un impôt. 

VdMiéxix y dans quelques réflexions 
fur cette dépravation des mœurs Indien- 
neSj penfe qu'elfes ne fçauroienc être, 
pures dans ces climats brûlans , qn^â pro- 
portion que la clôture des femmes y 
leroir exaâe-Mais elle nefçauroit l'êcre^ 
dit-il , dans un pàïs où ce qu on appelle 
les Grands & les riches nontguèrés 
q^e de petits moyens de fubfiftance ; 
où le deshonneur n'eft point attaché aa 
débpi^demenc ; ou la mifère eft fi ^to^ 
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fonde f que ce feroic détruire d'un feoi 
Ai:rêc une foule immenfe de Citoyens ». 
que de leur ôcerj quelque moyen que 
ce foie de gagner leur vie ; où tes Dieux 
& leurs Lieutenans & leurs Mtniftres 
canonifent le libertinage^ enfin , où les 
deux fèxes ont perdu leurs propres [oix, 
poifque Tactaque Se la défenfe ne fonc 
plus le caradlère particulier de Tun & 
le caraâère 4>articulier de l'autre. Il 
faut de plus ajouter que les Indiennes 
ne font point contenues par le travail de 
le danger des accouchemens; elles met- 
tent (i aifément leurs en fans au monde^ 
qu'il y en a qui fprtent,le jour même 
qu'elles font accouchées , pour aller fe 
lavera la rivière. Dans le Bengale ^ un 
quart d'heure après l'accouchement , el- 
les reprennent leurs fondions domefti- 
Îjues. Les enfans s'élèvent avec la roctne 
acilité , & ,-^pour ainfi dire, d'eux- 
mêmes. Deux mois après leur naif- 
fance » on les laifle fe traîner ptc terre 
fans les emmailloter , jufqu'à ce qu'ils 
fe lèvent par leur propre force & xnar- 
chent fans fecours» Ils vont nuds ou 
frefque nuds/ufqu'à i âge de fept ans ^ 
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te leurs befoins fé réduifemi d peidb 
cho(e, qu'ils oe ibnc point }me chaf- 
gd potif leurs par«os. Aiàfi tKHkt favo- 
rife le goûc du plaifir. Vmn fe ti^œ 
de (i bonne heuf e i ce penchan^r 
qU6 U nature eft ufée avani; qa elle £m 
parvenue à fa force , & % lorlqa^eUe le 
refufe â !-ardtur de rin^ag^n^cioa > Taft 
achève dé la dérrutre pour voiiliok ta 
tanioier. Les Biles dana Cindd (birt ou- 
biles , il eft vrai , dans un âfe fort attse 
^re; mais oa n'aitend pas cetagn pMT 
.les marier; il s*€ci trouve peu qjui nefis 
faienc avant douae ans* ; il yenaqiii 
lefont â fix » â cinq 8c mèmer a quatm» 
L'amour prévient roujouca en eUea la 
tzikB^Sc rien nett pU$ coaidiun que 
de les voit^ mères à du ana. U e& i 
préfumer que ces mariages pcémamtos 
arrêtent les développemens de la na^ 
lore. Ces femmes >qui ont des enfaiis 
dans le temps où elles font encoc» 
enCins elle3- mêmes» cefTent btentât 
d'en avoir. Ellea font vieilles à treme 
ans » quelquefois à vingt 'y leur vi^ge 
fe ride ; eliea ne conçoivent plus > de 
leur défefpoic c omsmocè avec la ràifbsBi 



Anna if i77(ir, xjj 

L*amoar^qi|in'adevtec[ue parrammé^ • 
feftime & ïa confiance, n'eft donc, 
dans ces climats^, qae relancement mo- 
mehranée d'un- inftitiâ bruca^l , it fa 
Beamé , qui doic paKager l'empire avec 
fa force, n'eft qu'une proie qaele be- 
foin dévore avant* qu^elie foie formée, 

; Toutes l<?s Indes gémiflfent fous te 
defpotifme le plus affreux. Les Prêcres 
de^Boutari enfeignenc » comme un 
Pogme de la Re%ian » que le Prince 
eft un Dieu fur la terre. Cette fuper- 
fticion va (i.Ioin9que chaque fois que le 
Spuveraindece païsfatisfaitauxberains 
de ta nature, on ram^fle avec foin fes 
lexcrémens qui fe vendent au marché , 
ic dont ont faupoudre les viandes. Les 
Malabares faluent leurs Dieux & leurs 
Rois avec les mêmes geftes & les më« 
fties cérémonies. Leur refpeâ pour Feur 
Prince eft û grand , qu'à quelque dif- 
tance qu'ils foient de fa perfonne i\i 
n^afent s^afleoir dans un lieu où fesré- 

Sards peuvent tomber. Les Chingulais 
^ onnentaudià leur Roi& à leurs Dieux 
les mètoes titres. Lorfqu'ils lui parlent 
d'eux-mêmes , c'eft avec un tel excès 
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d'humiliation quils élaignenc ridée 
de lear perfonne pour y (ubfti^uer les 
oonis des plus vils animaux. Âinfi^au* 
lieu dédire ^ y ai fait ulh ch^fe ^j*ai 
vn ul nombre d^enfans , ils difenr , h 
membre d*un chien a fait cela ; /ai un 
tel nombre de chiens & de chiennes. La 
ilatcerieeft une fuite naturelle de cette 
vénération fuperftitieufe ; elle eft fi 
balle dans toutes les Indes,que le Prince 
ne peut ouvrit la bouche , fans que tous 
les Seigneurs de fa Cour n'élèvent les 
mains au ciel en cnat)tÂ:i2r^/72â/ , kara* 
mat ! Merveilles , merveilles ! \\ n*y a 

Î'oinc de Mogol , dit Bernicr , qui ne 
e fafTe gloire de dire & de fuivre le 
proverbe Perfan : Si le Roi dit en plein 
midi qu*ilejl nuit ^ il faut dire que voilà 
la lune & les étoiles. 

L'Hiftoire de la Perfe f comme celle 
des Indes , offre des guerres fanglânte^, 
des conquêtes & des invafions. On dif- 
lÎBguedans la foule de ft% Rots le fa- 
meux Chofro'és^ furnommc Nôufchir^ 
vanon-leJu^e. Il n'cft point de Prince 
dont la mémoire foit plus révérée daqs 
la Perfe 6c plus célébrée dans les écrits 
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des Pocces, & des Philo^hesOrien- 
îaux. Sa vie eft fetnée de craits & de 
faillies , dignes du cœur & de refpru 
de notre adorable Henri /^. Avant que 
d'être Roi , il acriroit auprès de lui les 
MuGciens ic les Joueurs d*inftrumens 
les plus habiles, & ils éroienc riches 
lorfqu'iltes avoir entendus. A peine le 
Trône Teut-il mis en état d étendre fes 
récompenfes,qa ils accoururent en foule 
de tous les coin^ du Royaume ; mais 
te Roi des Rois fut beaucoup moins li- 
béral que.ne IVtoic le Prince de Koraf* 
fan. Autrefois y di't Noufchirvan aux 
Muficiens étonnés , je donnois mon ar^ 
gentj au/ ourd*hui Je donne celai de mes 
Peuples^ Il apperçut un jour un de fes 
Officiers , qu'il avoir dépouillé d*an 
emploi , prenanr un plar d or fur fon 
buffet; il fe rur. Quelque temps après 
rOfficier parut à la Cour avec un ha- 
bit neuf. Le Roi lui dira l'oreille :£/?- 
ce mon plat qui vous a donné eette robe? 
Oui y Seigneur , répondit l'Officier qui, 
montrant enfuite fes caleçons tout dé- 
chirés, ajouta^ f^ous voye:(^ qu'il ri a 
fait Us (hofes qu*à demi. Noufchirvan y 
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pourvue â^lfiftatic, & kii fcadit Tes 
bonnes grâces. Un de fes Aifets , en lut 
apprenant U more d un Prince avec le- 
quel il étoic en guerre ^ s'éccia avécen^' 
thoitfiafaie : Dieu ^Jljnfii ; rimpùnc^ailc 
ttmemi lit votrt Empire vicnid^ expirer. 
A Dieu ne plaifi , ait Naufikirvdn , ijm 
/é me rjfouijji de la mort de-man enrtemu 
Il ferrie ridicule qu^un mortilfertjouU t 
la vue d'un exemple de MortaliU.tf Mon 
M fiis / difûtr-il à HonHou^ fon fuccef* ^ 
« feQr , perfoone ne fera heureux dans 
M coaEmpire) fi eiine fonges qu'à tes 
t> aifes* LÔrCqu'éiendu fur <iles couflins» 
w eu feras prec à V^endormir , fouvietii^ 
>» toi de ceux que Voppreilîontieni: éveil* - 
•» lés, Lorfqu on Servira devant roi un 
1) repas fpletidide , fonge à ceux qui 
•» UnguiQem dans la mii^re; Lorfque 
n^ eu -parcourras les bofquets délicieux 
« de ton Harum , fouviéns-toi qu'il eft 
i> des inPortunésque la tyrannie retient 
♦;dans les fers •#. Ce fils , malgré ct% 
fages avis, ne fe diftingua que paria 
ridicule oftentation de mettre tous les 
fours la Thiare que fes prédéçeffeurs 
Y)e poreoient que daiu les Jours de ce*», 
rémonie. 
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J.aut^Df termine fonf^e^nd voldcne. 
par un fupiplémenc i l'Htfcoire àts. In-», 
des. U y rap^^rœ i^# les événémens 
hiftociqoes , rektifs au Bengale » de*^ 
pais la moKià'Auf^ ^k jaf^'au règne 
de Mohammed- Sj^hah ^. c'^^^-dîre , de- 
puis 1707 juf(ju*ep 17x0, époque far 
laqi^4le il n'avait d*abordtr0avéq^'obr« 
cuncés., qalncertirndes^ 4^e contra- 
diâions. i"", Une notice eaiftâe del*é-. 
tat; aâael de rindoftan,& desperfan« 
R^squi y i^uenx aujourd'hui les pre- 
miets rôles. 3^. La relation des trpu*% 
blés >réçens de la PretqulAe au-delà da 
Gange9:depuis^ Siam jufqu'à laGbine^ 
Ce dernier morceau efl; eniiè.remeoc 
neufi 1 auteur y fait voir que le pro|ec 
de la conquête de^ Indes^ propoie par. 
TAnglots D^Wy^ eft une cbinoère , & 
qu en général tous les étabUtTemens 
des Européens dîans ces coatrées leuic 
font plus onéreux qu'utiles.L'aiiteur pré* 
vient dans fa Préface quil donnera dans 
le fours de Ton Ouvrage de pareils fup- 
plémens ^ lorfque derKi^uveaax Mé* 
rnoires lui fourniront de nouvelles lu- 
mières. 
Cette Hiftoirc générale ds VAjiey de 
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CAfnqut& de V Amérique ^{k moitié qa 
amas de faits qu'un recueil d'obferva- 
cions phîlofophiques fur le génie 3 les 
mœurs & les arcs des nations. £lle pré- 
fente par tout un fond intérelTanc de 
morale & de politique ; les révolutions 
& les événemens y conduifenc à la con- 
noiffance des hommes» des loix& des 
Gouvernemens. C'eft , fans doute , fai- 
(ir le vrai but de THiftoire , & la trai-* 
rer en orand que de la préfenterfous ce 
poinr de vue. Il ne manque à cet ou* 
viage que d être écrit avec plus de fira- 
plicité j l*on y trouve fouvent Terophafe 
philofophique, des expreûions gigan^ 
tefques , des métaphores outrées : dé- 
fauts donr il fera facile àTauteur de fe 
corriger dans les volumes'fuivans, & 
qui nempèchenc pas que fon livre 
ne foit un des meilleurs qu'on ait pu- 
bliés en France depuis bien des années. 

' Je fuis 9 &c. 

A Paris i ce 1 OBobre 1770. 

LETTRE 
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LETTRE XI. 

Poîjîts tirets des Saintes Écritures ^ de* 
diiesà MADAME LA DaVPHINE , 
'par AL de Reyrac , Chanoine Rigu*. 
lier de la Congrégation de Chancela Je ^ 
Prieur - Curé de Saint Sulpice & S. 
Maclou (f Orléans , des Académies des 
Scierices de Touloufe & de Bordeaux: 

ON trouve à ïa tête de ces Pocfies 
facrées un très beau Difiours Uré^ 
liminaire, où Tauteur, après s être plaine 
du peu de casque lesMufes Françoifes 
femblent faire aujourd'hui des Saintes 
Ecritures, tâche d'en infpir'er le goûr. 
Il paroîc qu'il ne voir qu'à regrec les 
Poëces profanes entrer dans le plan de 
l'éducation de ^a JeuneflTe qui , félon 
lui , doit la plupart de fes vices à la 
ledure de ces dahgereux écrivains. Il 
«'élève enfuice avec beaucoup de chaleur 
JIn, 1 770, Tome F* L 
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contre cous ces audacieux pygmées que 
l'ignorance a placés de nos jours â côté 
des Sacraies & des Plasons. Ce Vif- 
cours eft terminé par quelques réflexions 
fur le génie de Malherbe » de /. B. 
RouJJiau H de M. Je Pompignan , qae 
Tauceur regarde , avec raifon ^ comme 
fea maures. 

Il 7 a dtxhoix Odes dans ce recueil. 
Vous trouverez, en général, dans la Poe- 
fie de M. de Reyrac y de la grandeur, 
d^ réaergièt de la fé^soodité , delà no- 
blede Se delachalenr.il peftpref^ue 
aucune de f es pièces où ri ne nous dé*' 
dcKxiniage , par des traits naales & ra- 

fades , de quelqqes nc^igences qui 
ui échapenc ; il y a même plufîettrsftro- 
phes qui feroieoc honneur aux trois Ly* 
xiques qu'il s*eft propofés pour mo- 
dèles. S'il n'^apas enTambition démar- 
cher leur égal, il adu moitïsbgtoire 
defuîvre leurs traces avecfuccès. 

Voici comme il peint , dans fa prc^ 
mîère Ode , U Triomphe de Dieu fur Us 
$nnemis defrn peuple. 



f 



l^icB (fc lève , le Ciel $*abaifle 
.Sëoft les pas de fort Créateur $ 
La nature eft dai&s.la triftefle ^ 
Vaoirtï% frémit de terreoc ; ^ 
PrécécU desftttx dii tonnerre ;; 
Il parle » il ébraf^e la terre ^ 
II Tolc fur Taile des Tents s 
A fa préfçace l>ir s'tùnbrafi; ; 
La foudteéclate , tombe , écta(ê 
Babylone'(8c fès bablcans. 

Tel qjQ'axi trait brûlai^ç de rapide ^^^ 
Qui part ^frappe & donne la ittort ^ 
Ainfi d*ua Monarque intrépide. 
Son bras a çepouÇTé reSbrt. . ^^ 

il va brifêr ;U vitht^attre 
CesDieui iiuputs^uerxdolitrp 
Ne contemple qu'avec refpe^ ; 
tl approche , il paroit » tout tremble ^\ 
£t cent peuples ligués cnfemble 
DÏfjpafoiifcnt à fon afpedb. 

Tu meurs eoBo , tyran fuperbe.; ^^ 
Avec tes lâches alliés 5 . 
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Ta fplcDd^ar p^rit comme l'herbe 
Qu'on arrache & qu'on foule aux pkJi; 
Le fang inonde ccs^Proriaces ; 
La mort en motflbnne les Princes s 
Pu Trône ils paflenc au tombeau } 
Tes vils tréfors font au pillage i 
£t tes fils, livrés au carnage , 
Sont égorgés dans le berceau. 

Ces Rois cruelsj qui te protègent ; 
Béja commencent à trembler $ 
La guerre Bc Te tfroi les affiègent $' 
Le Seigneur va les accabler. 
Sa voix les trouble & les difperfè s . 
Son glaive foudain les renverse 
Sous leurs fragiles pavillons 5 
£t^ dans des torrcns de fumée. 
Sa main, de cent foudres armée. 
Anéantit leurs ba taillons. 

Quels noirs précipices s*entr'ouvrent 
Sous les pas de ces malheureux! 
Quels objets fangians fe découvrent! 
Qmû défordxe 2 ^Quels cris affreux l 
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Dieu s'avance , il tonne , il foudroie: 
le PlnHftin<leYient£à proies, 
Moab expire fous (es coups $ 
£c mille fournaifcs brûlantes 
Dévorent les troupes tremblâmes , 
Des Rois qui bravoient Ton courroux , dcc. 

La (ixiéme Ode^ qae l'aaceor a cirée 
de la Prière qui termine les Prophéties 
de JtnmU\ eft une des plus belles \ elle 
à beaucoup de grâces , de narurel,& de 
(implicite. levais vous en iraafcrire 
queiquçs Strophes. 

agi Eh , pourquoi de ma patience ^ 
M Vous laiiTer encore abufer \ 
9 Prétendez- vous que ma clémence 
•9 Ne doive jamais s'épuifer ? 
»» De votre conduite infenfée 
«> Ma miféricorde lâilée 
3» Aujourd'hui fe change en fureur : 
» Je veux venger ma propre injure ; 

* Ccft Dieu qui parle, 

Liij 
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wTottjMh cfklwftitV^âitm* 

M Des Prêtres de man fan^uaire 
» Les VÇC0X n'iront plus jur^^ul moîf 
» Indignes de leur caraâc^e 
» Lears moeurs /ont mépriser ma loi^ 
« Ils n'annoncent plvs meii oracles % 
33 la fdif des plaifits, les fpcâa^fks. 

* Ont corrompo leor probité l 

» Mon peuple a faiVi leur eïeinpk ( 

* Et rbn ne toit plus dans mon teÉi^te 
M Que Topprobre • ft riili^cé« 

» Com'^ien de toîi tût (a tàî&ère ,. "^ 
» Peuple ingrat , tùH lùh- je dtttndrî ? 
M Te t'aîniois cdofimé lin tendire fitt 
» Aime foii fik lé pfus chéH. ' 

» Je c'almbls ,à tmû^fc^fe'ddnîi^sf 
»9 Va , que ces Dîcat que tu èoutdd&cs ^ 
30 dès ûieut imbéciîîcs^ fourds , 
te Contre moi'Ce donnent des armd L 
» Qu'ils viennent efliiyer tes lacmes i;,, 
9ê%j^c prêter Içurs vains fecçurs l 
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^ l^ôat iHdt , de mes toix viriéu 
i3 Jexédamerai coas les droits 3 
»» De mes fat eurs accaoHiUcs 
4» Je ferai retentir la voit. 
«• Vous inéprîs&tes f&a puiâaace | 
>3 Je Yais fignaler ma Tet^caoce 
>3 Par mille â^atiz d^folatts*..., 
^ Ames darés » ecfeQrs inCcofiblcs; 
^Toye2 donc combien font urciUes 
99 £c ma faaine de vos cb&cimens i 

Si pouxtant'ce peuple rebelle, 
£c profanateur de ta toi » 
Plus rcirgicox , pins fidcUe ; 
O mon Dieu , revenott vers toi !....• 
» Je finirai ïon cfcfa vsige , 
»Et dans Ton antique kertttfg6 
» Il rentrera , dit le Setgflenr | 
» J'ooblirai fes lâches foiWefless 
» Conftant à tenir mes pf omeflcs , 
» Je le comblerai de bonheur. 



Liv 
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Dans une affireufe folicude 

Noos pailons nos malheureax jours : 

L'indigence & la fctritude 

£n coafiimcnc le ttifte cours. 

le fçu , lefangnous environnent : 

Tous les peuples nous abandonnent 

A la rigueur de notre Corty 

On nous écraCe {ans nous plaindre ; 

Jour & nuit oous avons à craindre 

La faim , le poifon & la mort. 

Mais , grand Dieu , fi tu nous protèges i 
Qui pourra nous faire trembler ? 
Que pourront contre i^ous les pièges 
Qu*on dreïïe pour nous accabler } . 
Lève toi , brife les nuages , 
Commande aux vents » parle aux orages j 
Frappe ces monftres triomphâns , 
£t fais retomber fur leurs tètes 
Les chatimens & les tempêtes 
Accumulés fur tes enfans. 

Armé de ton glaive invincible ;; 
Seigneur^ qui ne te cxaindroit pas l 
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Qui peut réfiftcr. Dieu terrible ; 
Au Dieu foudroyant des combats \ ' 
Ton fouffle allume le tonnerre ; 
Tes regards font frémir la terre 5 
Ta voix diilout lcsélémens> 
Tout obéît à ta parole s 
La mer mugit , la foudre vole 
A tes moindres commandemens. 

Ces Poëlîes Sacrées font faivîes de 
VEfpritduJàcU , Epitrcàfon Emintncc 
Mgr It C dt ^***. Nos Modernes En. 
cctadiS y font très-bien démafqués. 
Après avoir démontré les monftrueufes 
conféquences de leurs fyftctnes , laii- 
leur fe félicite d'être à Tabri de l^erreur, 
de n'aimer que l'étude , & de fçavoir 
borner fespîaifirsà laccompliflemenc 
de Ces devoirs. Cette réflexion le con- 
duit à une digreflion fur le gén^ de 
David 'y c'eft im des plus beaux moc* 
ceaux de la pièce \ le voici. 

Oh , fi je podé^ois k don le toucher l'a me ; 
Ce ftyle harofionieux qui l'élève & rcoflamrhc;^ 
Ce délice ûcré , germe fëcoad ces vers s 
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Si j'avoîs ron giûk 8c tti tâfens éifttt , 
^♦♦,* je tcntcrois, cfl <fcs chanta i^athAîqncf» 
D'imiter de DavidUt fubilnic^ C^rmfquts. 
Qae d'ame en £ês écrits ! Qocb ta^îée»a»cceDS £ 
Qaels objets ! Quels àceords ! Qàe(s tableaux 

plos toocfaafis I 
Comme il peint TErctticl & ùl tBâgmffctnceV 
Les traits de fa bôoté , Féclat 'dé- fà pttil&Dce !: 
Armé de fa fareur , précédé de réclarr ^ ^ 
Snr le char delà fondre il s'élance dans Tair ; 
Son touibillon brûlant embra^ les n^iagcs ^ 
11 vomit le tonnerre » enflante ks orages ^ 
Ebranle TanÎTcrs , exKâk le trépas ; 
les rocbers enflammésf s'écrafèitt fon^ Cti pas; 
Son glaive foudroyant daas fâ main éciflcclle^ 
Le foleil s*ob(cuEcic & la terre chancelle : 
Les 9Ut%i^ÙL v»i j brifent les élémens ^ 
11 dessèche ks mers & marche for ie» vthts» 
Emules de Pindarc^ ab, pourquoi dans voi 
' rînwf J * \/ ■ ;• ' ^' .') 
l^e les pas tran(pprter , ces eb^c fifaftlîiats r 
Par un zapidcefio* , for dss aîfe$ drfiik^ . 
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Volez y étsuicezir6as)a^<i*aa csdue de Diea , 
A ce crdne embrafé de fa gloire éclatante! 
Qa*elk gronde en vos mains fa foirare ftiacc- 

lante I 
Ccft le Dieu toac puiiJaBt ; l 'Eternel cft feu 

noa>. ' 

laites luire Taurore & mugir Tàquilon ! 
La lune, eft fo^s vos |>icd5 , votre front touckc 

aux aftfcs^i 
Des Anges orgueilleux retracez les défaftrc s; 
Arrêtez dans les airs la marche du Soleil \ 
Que les morts à vos cris forcent de leur fom» 

meil. 
Créez un nouveau mondé » embelîijfTe'i tz face^ 
Que la terre Te peuple^ & que le jour le faâe. ^ 
Irritez ou calmez les âots audacieux \ ^. ^ 
Commamdtz > oGsz tout , vous êtes dans Ici 

Cicui. '• ■ 

'•*. 

:Ce tabieati eft de \x plus haatePaëfîe.Le 
recueil crès-eftiitiabie de M. dtRtyrag 
forme un yoluoie in%^ de cent-cin- 
quante pages , en comptant le Z>i|^ 
c4urs Pfétiminaèrc. Il eft'très«|oUment 

LvJ 
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exécaté quant à la partie typographie 

Îiue , & l'édition fait honneur aux pr^f- 
es de Qfurct dt VilUneuvc Imprimeur 
du Roi à Orléans. L ouvrage fe vend 
2 Paris chez Dclalain Libraire rue 
& âcotéde la Comédie Françoife. Ileft 
orné d'un portrait , très bien gravé , de 
Madame la Dauphinb. 

HiJIoire de Lady Lucie Feneon , o«r- 
vrage traduit de l* Anglais ; par M. 
D.M. j Parties in* ï i ; à Paris ckei(^ 
Cofiard Libraire rue Saint Jean itc 
Beauvais. 

Cet ouvrage eft dédié à Madame la 
Baronne </^ Neukerchen de Uyvenhtim. 
11 paroît que Tauteurs^eftime beaucoup. 
Le voile donril a prérendu couvrir la 
haute idéequ*il a conçue defon livre » 
eft allez mal tiflu.Voicifa penfte : «Ma- 
n dame ,4^a lieu de graver un nom 
Acotiimele votre fur un monumetlc 
»que te temps puKTe refpeâer » \oî% 
m rinfcrireau frontifpice d'un Ouvrage 
n qu'on prompt oubli dDtt anéantir» 
» Mais |e me trompe (ans douteipacoi^i» 



1 
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'11 fane fous vosaufpices > Madame , il 
•» acqaieKCan titre donc fa foibielTe fe 
H prévaudra plus d*an jour. Vous en 
m avez apprécié les perfonnages ; votre 
« goût les a jugés : la peinture de leurs 
«» mœurs, prîtes au fein de la nature» 
» vous a touchée par la vérité de Ton co- 
,» loris.Dans le caraâère de leurs amourt 
>» ingénus» votre ame a vu l'imageda 
» fentiment dont ils font les interprètes 
» ou les difciples. Vous avez partagé 
1» toutes leurs (ituacionsdiverfes. Enfin» 
I» chacun de leurs portraits a excité dans 
I» vous un intérêt particulier ; & vous 
I» me permettez de vous en faire hom» 
s» mage >• J'aimerois autant que l*aa- 
cenr eût dit : »> Madame » mon ouvrage 
M eft détedable : je n'ai ni folidité 
n dans refprit » ni délicarefle dans la 
I» la penfée, ni vérité dans l'expreffion; 
n mais; comme vous avez dé la richelTe» 
» un nom , de la beauté» il ne peuc 
s» manquer d'être excellent. Mon livre 
I» acquerra , Madame , fous vos aufpt« 
I» ces » totts les droits poffibles i Tim- 
» mortalité. *» L'auteur y prétend ; car y 
vers la fin de Ton Epitré» il comparera 
dorée de fonottvragê à la datée dé bos 
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\o\n%à'ot , quion^ftimer dk-il , pûvr 
la belle empreinte qofî les candtext.^ 
L^Hiftoire de Lady Lucie Femon eft 
dans le goût de tous ces petits Romatis 
AoviX. cm n<ms .iccable fotts^ les fo«i9. 
La première Partie eoofi^inc vingt-bim 
lettres y U fecoft^ viA|^t neuf ; de la 
tr^ifièttie trente- neuf. Jtûn Bûlàir-^ 
fcuyer, vient ttrfin à kK>md« plaire i 
XsrciV^i luidonne Ton tcstit 9i fa maii?. 
Des cotfjeâures , des cr ai mes amoi»- 
reufes » des efpératïces , des doutes > 
des pla^inteSy des ravitTemens & rriiUe 
autres trivialités iembtables font les 
fotkiemeûs ' de les acc'efloi^iH de cette 
&ble rcymânefqcie , où^ d'aillecirs , les 
traits fréqtiens de prétenti^tfi atf bet^f*^ 
prit défigurent ce qui peut s'^ reti>e^is«^ 
irer de naturel & de fenfé. 

Mélangés Hifimquts & Philêlégiipt^ 
avic dis. Nous: par M* ÂfUkauit^-^ 
jivëcat au fatUmmt de Dijon. Nai^ 
relie Edkiùn ; deux volumes in^i z / 
â Pans cheiN. M. Tilliard Librain 
(Quai dis Auguftins. 

Nouvelle Edition ! C'eft une de cet 



pences manoeavres imaginées depuis 
long-femps' pour réveiller l'attention 
du Public fuc un ouvrage oublie , & 
pour fedëtirter ta vre è on certain nom- 
bre d'exemplaires qcii gifTent dans nnr 
' magasin* Les Mélanges de M. Michavii; 
Ont paru pdur ia première & feule fois 
eni754 , & je vous en rendis compce 
• alors *. Il fi*f a y dans cette précecJàe 
'#éimpre(lion , itan de nouveau .qurie 
frontifpîce ou la première page > kieia- 
'' quelle on n'a Fait quaf orner avtc dts 
Noies y Neuville Edition^ 8c mettife 
lytoau lieu de 175 4» L'Editeur a eti 
iamalàdreiTe de confervec k la fin du 
' fécond Tolame lé Privilige du Roi qi}i 
D'étdir que pourjix^ années. La date de 
ce Pâfilègeeft du xy Août 175}. Il ,7 
a donc près de éovt%e ans qu'il eft expi- 
ré. Cette inadvertance décèle la fuper- 
chérie. Au rede , Us Mélanges de M* ^ 
Michauli ue (om pas assurément faùs 
mérite. Le premier voldroe, fiic-touri^ 
renferme dts articles très-caiieux. 

* Voyez V Année Littirske tjs^^Totaïc I; 
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Les OccupaMns du Rivage* 

f Ceft une Eftampe» forme ovsACf d'en- 
viron dix-huit pouces de haut fur qua- 
torze de large , gravée d'après le tableau 
original de M. yernei Peintre du Roi, 
par M. le Bas Graveur du Roi. Eltefe 

S^nd â Paris chez l'Âuceur rqe de la 
^rpe vis à vis la rue Poupée ^ le prix 
eft de quatre livres. La îçène repré- 
fente de jeunes villageoifes occupées à 
blanchir au bord d'un rutûTeau qui fer- 

tente dans un riant vallon rempli d'ar- 
res& de fabriques. Sur le premier plan^ 
adroite , on remarque un pèch^^or dont 
l'attitude exprime l'attention. Le fond 
du fu|et eft terminé par une chaîne dé 
' montagnes, donr le ton ttanfparenrft 
léger prèreâ Tillufionde la perfpeAive 
aérienne. Le goût a dirigé le burin de 
TArtifte dans l'exécution de cette Gra- 
vure ; la touche en eft large & mocj- 
leufe, le ftyle libre & facile» & leffec 
très agréable. Cette Eftampe eft dédiée 
à M. le Marqiiis de Fcûno , Pretftiet 
Miniftre de S. A. R. l Imfant Dvc db 
Pakme f nouveau Colken qai chérit les 
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Arts, les protège ic les encourage avec 
ce zèle éclairé qu'il coafacreà la gloire 
de fon Prince èc au bonheur des Par- 
mefans. 

its Traits it VHiftoîrc UnîverfdU ; 
Sacrée & Profane , d^aprh Us plus 
grands Peintres & les meilleurs Ecri^ 
vains f Jîx volumes in %^ ^ Nouvelle 
Edition confidirabUment augmentée 

\ Ce fut TilluftreM./îo////» qui donna 
le plan de cet ouvrage \ il s'étoit for- 
mé Tidée la plus avantageufe d'un L\* 
vre qui réuniroic fous un même point 
de vue Jes tepréfentations en gravure 
des faits les plus incéreflTansde THiftoire 
Ùniverfelle , & au bas de chaque Ef- 
ùmpe l'explication Latine &Françoife 
puifée dans les meilleurs auteurs. Oa 
n'a rien épargné pour l'exécution d'ua 
projet auffi fagement conçu. On ne s'eft 
qniquemenr propofc que Tutilité de U 
jeunefTe & les premiers élémens de fon 
éducation. Perfonne n'ignore de quelle 
iCOAfcqueoce il eft de lui donnes do 
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bonne heure des noiions claires &pré« 
cifes de la Religion , & de la famiiiact*< 
fer avec les faits les plus ioiporcans d« 
THiftoire Ancienne 6c Moderne. Cdl 

{»our rendre eetce étude accrayante, qu'on 
a préfentée dans une fuite de cableauX| 
|)arcè que , fuivaàt le précepte d^ffa-' 
racé y les abfees qiri ftappem les yeux 
fe gravent f4iis âifémenc dàn^ ia mi- 
moire^ 

3t vbils ai t>àrlé, MonHetir » dèuK 
- jou trois foh dtf cet o&viTgege dvanc qu'il 
fût achevé. On le dédia dans fa naif- 
fancé a feu M. le Duc ô^ Bo^uuûcgi^e ; 
il étoic deftiné pour fervir à 1 eckcaiioii 
de ce Prihce ^rxi s'en occupait agiiéa^ 
blement. Les aoteur^ ^ quatir à la parrie 
Littéraire ^ font M. de Qturlon èc M, 
^Âhbé j^téârt. M. le Sas a préfidé à 
lagrav&te. Poor dcRioerà ce Recueil 
mi nouvead degrélepttftâneni il vieta 
^'y faire ajoutée pïm de foiiaifce fa> 
fecs gravés par M. Martini ^ d'après 
ieé deffins de !M. M^ntt Peintre àix 
Roî. VHifioirt Sacfh , qui feule com- 
pofe quatre volumes ic qui contienr 
cinq cens vingt eftampe^, vient d'être 
décorée d'un frontifpice repréfeticass 



Talliance de TAncien & du Nouveau- 
Teftamem , deûuié & gravé par Mr 
Martim. A la lète de VHifioirc Poitiqut^ 
exécutée d'après Usr '^offlns d^ M> £/* 

~ picH j Proféffetir de rAcaçlérpie Royâje 

' de Feiûcure & de Sculpri^^e , eft au^ 
nft n^Qveaù ffoncifpice de^no & gr;i^ 
▼é par le mèitte M. Martini ^ cefromif* 
pice repréfence lorigine de la fable. 

Pour faciliter racquifition de cet ou- 
vrage très utile & non moins amufanr» 

' les Editeurs en ont diminué le prix pouc 
*fix tnois feulement. A commencer du 

* premier Oâobre 1770 jufqu'au pre- 
mier Avril prochain , chaque valumf, 
qui jufqu'à préfent s'eftyendu 1 1 liyr^s^ 

■' ne fe vendra quô 6 hvtes. broché^ ce 
^qui ne fait plus pour les fisc vottKnes que 

. ^^ livres auliéude7Jb li«res# Le temps 
ddla remife expiré , chaque volume no 

- fe donnera quau prit otdinaite de \z 
livres. Cette excellente côUeâion jfo 
trouve à Paris che^ Mlle U Main rae 
Saint Hyacinthe près de la Porte S* 
Michel, h Bas^Gt^ve\^t do Roi rue de 
la Harpe ., Se* Durant Lib.raire rue>S^ 
Jacques vis'à-vis S. Y ve«. \ . . . 
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Les Pêcheurs Fortunés. 

On appelle de ce nom ané Eftampe 
d'environ onze pouces de haut fuc 
fetze €le large , gravée par M. Hdman , 
d'après le rableau original de M, Fer^ 
net Peintre du Poi. Elle rèpréfemc 
une mer calme , donr le rivage eft en- 
touré de rochers ef carpes qui s avancent 

' dans les flots. Plufieurs pécheurs paroif« 
fenc fur la fcène ; Tun deux fume fa 
pipe^couché fur la pointe d'un rocher & 
regarde la pèche; un autre retire. foa 

> filet ; une ieune femme , debout , pa^ 
roît attentive , & femble prendre le 
plus vif intérêt à fes fuccès, en fixant un 
panier rempli de poilfons. Ces figures 
répandent beaucoup d'agrément dans 
cette compofiîion. Le burin de M. Hil- 

' man cft varié; il afça rendre avec pré- 
cifion t'efFer&: Tharmonie du tableau; 
il eft jeune > & donne les plus grandes 
cfpér^nces. Cette Gravure fe vehlà 
Paris chez le Bas Graveur du Roi , 
rue de la Harpe ; le prix eft de cjua- 
rance-huic fols. 
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Portrait de M. dt Cribitlon. 

. Les lalens fupéxieurs de M. de Saint' 
Auhin font connus jdu Public. Il eft l'au- 
teur d'un grand nombre de Partraics 
d'iioaunes célèbres &. autres » qu'il a 
graves 9 rant d'après Tes propres deffins 
que d'après ceux de M» Cochin. Celui 
4e feu H. dt Cribillon , qu'il vient de 
mettre au jour^eft d'envicop huitpou* 
ces de h^ut fur fix de large. Il l'adedîné 
& gruvé d après le bufte fait par M, 
h Moine Sculpteur du Roi. Il eft en* 
fermé dans une bordure ovale ^ enri- 
chie d'accelToires analogue$ au genre 
tragique » ic piitorefquemeni placés. 
La gravure eft de très bon goutj une 
touche large , moëlleufe &fpirituellet 
^ un effet jufte &ç vrai^renderit-cette tct« 
très intèreffante. On y reconnoît , cii 
quelque forre, la fierré ^ la chaleur & 
lafijrcede.M. deCrebilhn, Ce Portrait 
jTe trouve chez M. de Saint Aubin lui* 
même , rue des Marfaurins au Petit Hô- 
tel de Cluny , & aux adreffes ctdi'» 
naires. 



Portrait de Jean - BaptiJU LuUyi 

Ce MuGcieo célèbre» dont lés ou-^ 
vrages feront toujours plaifir maigre 
la préférence qu'on feœble accorder i 
la nouvelle Mufique » çft ici rçpré* 
fëncé de profil. L'Eftampe eft d'en-- 
viron fix pouces de hapc fur cinq de 
large ; elle a été deffinée ps^r M. CV> 
thin d'après le bqfte de Celigncn , & 
vient d'crre gravée par M« ^« Saint- Au-- 
Un avec le même fuccès que ceU^ de 
M. de Cfcbillon ; elle fe vend chez Tau*' 
teurrue des Mathurins au Petit Hôtel 
de Cluny , 6c chez JouUain Marchand 
d'Eftâmpes Quai de la Mégidèrie , àU 
Ville de Rpme. 

Portrait de M. FernAt , Peîn/re iuRei ; 
ùÇ^riftiHer ehfon Acadinde RoyaU 
d^ Peinture, & de Sculpture. 

.Le Public verra fans doute avec p!ai« 
fîrte Portrait d'un homme dont il ne 
peut fe lafler d'admirer les ouvrages. Ce 
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feroic ici l'occafion de faire l'éloge <ie 
ce grand Peintre , qoi , par fes produc^ 
donsmalripliées, prouve autant lafc^ 
icondlté de ion génie que le talent qui 
loieft particulier de prélencer aux yeux» 
par la magie d'un pinceau flatteur ic 
vrai » les plus beaux effets de la na^ 
ture. La haute réputation qu'il s'eft ac**^ 
quife me difpenfe d'en dir<5 davantage. 
Son Portrait, gravé ifiosMiCathelin à*9Li 
près le tableau original de M. L^ M. 
f^anloo 9 eft une Eftampe de quator^se 
pouces de haut fur dix & demi dç larges 
il ett repréfenté de face, en robe^ de 
chambre , & tenant fes pinceaux. M. 
Vanloo , en te peignant , a fupérietn:e«' 
ment réuni dans ce morceau la ref*^ 
femblance , l'expreffion ic le caradèrep 
M. f^(?r/2e/ y paroît animé de ce beaa 
feu qu'il répanda vec tant de grâces dans 
fes compomion^. L'Attifte qui Pà gta« 
véa pareillement bien rendu, fon origi- 
nal y fon burin eft pur ^ brillant , & la 
relTemblance eft bien confervée. Ce 
Portrait fe vend chez M. Ca^helin rue 
S. André des Arts , près du Pont Sainte 
Michel \ le prit eft ae trois livres. 



i€i l'Annèb Uttèkairs. 

Fonraîi dt Pitm - Louis Dubus de Prl- 
vilU Comlditn François & Pcnfion^ 
noire du Roi. 

Ce Portrait d*un Adcur , rornemént 
de la Scène Comique , mérite bien fans 
doute d être bftercà nos regards^ la ref- 
(emblance » le caraâière & lefiet y font 
agréablement faifis La vuefeule de cette 
Eftampe excite le rire & la gaîté. Elle 
a été deflînée & vient d'être gravée par 
jt, Romanct chez lequel elle fe vend 
Place du Pont Saint Michel vis-à-vis le 
Quai des Âuguftins. Elle eft d envirpa 
onze pouces de haut fur huit de large. 
Le Portrait eft renfermé d^ns un mé- 
daillon ovale, qu'entoure une bordure 
enrichie d'une marotte « du tnafque de 
la Comédie, & d'autres emblèmes re- 
latifs à la prof^ifîon du Sieur i^r^Vi//^, . 

Je fuis , &c. 

[A Paris y ce 4 Octobre 177^. 

LETTRE 
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LETTRE XII. 

Mémoire fur rùatllffimem de Compa* 
gn'us qui assureront , en maladie , les 
fecours les plus abondans & les plu% 

» tfficaces à tous ceux , qui ^en fanté , 
leur paieront une trïs petite fomM 
par an , ou même par mois. 

Mde Chamoujfei ^ ce citoyen fi zélé 
. pour le bien public , & dont Ti- 
maginarion^ exctcée parla bienf^ifance 
de l ame, eft fi féconde de fi heureqfe en 
moyens d*ètre mile , eft Taiiceur da 
Mémoire^qae je vous annonce , Mon- 
Ceur^ C'eft un i/ï 4* de feize pages qui 
fe trouve à Paris chez d*Houry Ln- 
pricneur* Libraire rue Vieille- Boude- 
rie. Il y a long - temps que Pauteur a 
conçu le projet dont il eft ici quef- 
tion i Se qa'il en a fait part â fes 
compatriotes fous le titre de Mai/on 
At^. X770. Tome F. M 
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iTJJJôciation *. Cette idée , que ton 
amour pour l'humanicé ne lui a |atnats 
perniK d'abandonner, illa prcfence de 
nouveau dans cer'duvfagè , th'iH plus 
approfondie, plus développée, plus 
fufceptible d'exécution. 

Ij.es avantages que le comniecce re- 
tire des Compagnies ordinaires d*Àf- 
sûrance & raccueifque leur ont fait 
les Nations les plus éclairées , font gé^- 
iléralement reconnus. M. de Chamouf'» 
fti fe flatte que les Compagnies d*Àf- 
sûrance d'un nouveau genre , qu'il pro- 
pofe à toutes les grandes villes de l'Eu- 
rope , rnériteront encore plus la faveur 
des Souverains & des peuples , & que 
mèmeelles obtiendront ta prééminence 
fur les auttes. Les raifons qu'il allè- 
gue de cette prééminence font: i** que 
ces nouvelles Compagnies d'Assurance 
bffreftt leurs fecours à toutes les claf* 
fesde làfociété, tandis que celles qui 
regardent les vaiffeaux n'intéfeCTentque 
lésnégocians ,& celtes pour les incen« 
dies les propriétaires des nliaifons. 2®. 
que la conferVation de la vie & de la 

* Voycx V Annie LitUrdre 17x4, Toiac III 
p agc 54«v 
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fanté cft plu« importante que celle de U 
fortune, j®. Qu'il eft grand nombre de 
négocians ou de propdctaires qui n ont 
jamais elFuyé de naufrages ou d'incen- 
dies f au lieu qu'il eft peu d'hommes 
qui n'aient eu quelque maladie , ou 
qui ne foieQt au moins dans le cas de la 
craindre. 

L'auteur fait fentirqut Pintérçc mê- 
me de ces nouvelles compagnies leur 
fera prodiguer , pour ainfi dire, lesfe» 
cours dans les établilfemens qu'elles 
formeront , parce que> mieux on y fera 
traité & plus elleis y guériront dé 
malades , plus elles auront d'alTociés 
qui leur procureront des gains ^ lefquels 
augmenteront en proportion de la malTe 
<ie ces aflociés» Tout fon fyftême cft 
fondé fur un priqcipe démontré, dit-il, 
par Te^cpérience Se par l'obfervation des 

Î^lus célèbres Médecins \ fçavoir , que » 
ur cent perfonnes , il n'y aura jamais, 
dans le courant de Tannée , douze rna- 
ladies d'un mois ou vingt - quatre de 
quinze jours , 6c qu'ainfi un feul lit , 
pendant le cours d'une année compofée 
de douze mois , doit faire face â l'en* 
gagement, pris yis-sl vis de cent peN' 
fonnes. M ij 
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D'après ce calcul , M. Je Ckamouffe^ 
propcfe ujm preniiei* ctablifiément Je 
troi$ cens lits, fjçavoic fepc falles de 
vingt quatre lies , dont tous les lits 
feront (eparé$par des cioifons qui, rre 
montant qu*â la moitié deia hauteur é%x 
plafond » formeront dçs efpèces de 
chambres particulières pour .chaque 
malade , fans leur oter 1 avaiitage de 
lair qui circulera au deffus de ces clpî- 
fpns^ quarante huit chambres, à d^ux 
lits , meublées en toile peinte ^ un fea 
&une garde particulière popr chacune 
cieces chambres^ trente chambres à iin 
tu qui feront meublées ,& dans lef» 
quelles on fera fervi avec toute la xq* 
cherche que peut defirer l'homme ri- 
che & délicat j enfin > iix appartemeps 
cpmpofés depluneurs pièces, & dans 
Içfquels, indépendamment de la garde 
delamaifon, on aura un domeftiqae 
lo^i ]& nourri. Un feul lit , comme 
pn vient de le dire , devant faire»face à 
l'iengagement pris vis-à-vis decentper- 
fpnnes , il s'enfuit qu'avec trois cens 
lits on pourra recevoir trente mille af- 
Ipciés. On paiera '^ pour avoic^droir. 
flu^ liis de cet|[^ oiaifon dans coures 
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les àaâlâtilies ou accidèns curables ^i 
pourront fobvenir » vingt fols par mois 
pour les lits des falles j quarante fols, de 
même par mois, pour ceux des cbacd' 
bres a deux lies y y livres pour ceux des 
chambresà un Ut , ic cinq livres pour 
ceux des appiartenîïens^ Aind , dit l'au- 
teur ,les feize mille huit cens perfon- 
nés, que les cent foixante-huit lits dés 
faites nous mettent en état d'aflTocier, 
nous produiront , â raifon de vingt fais 
par mois, loi 1^00 Uvres;tes neuf mille 
f^xcens dès quarante .huit chambresià 
deux lits , à raifon de quarante fols par 
mois, 150400 livres ; les trois mille 
des nente chambres à un Ut , à raifou 
de trois livres par mois, 1 08000 livres ; 
enfin , • tes fixcens des apparxeroens > i 
raifon dé cinq Ûvres par mois, \èû^ 
livres. Recette totale, 57<îooo livres. 

La dépenfe ne peut , dit l'auteur , 
montcrr à plus de moitié de cette recette; 
il en apporté pour preuve rétabliffe- 
ment des Frères de U Charité qui s*at- 
croit de jour en' four , quoi qu'ils re- 
t çoivent la fondation d'un lit pour 
loooo livres , Ipfqnelles , de quelque 
manièire qu'ils les p^acent , ne peuvent 

.Miij 
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leuc produire 500 livres de rencç. En 
Aippofanc , dans fes noayeiles Compa- 
gnies r U moitié Àt la recette p9ur la 
dépenfe, il ^alc^ttle que U lit de (aUe 
coûtera i>oa livres ; celui de chambre 
a deux lits ix^e^ liyres;. celui de chaiTi- 
breà u;i,lit i8po livres; enfin » celui 
d*apparternent jopo livres* Mais cecite 
fuppofiâon. eft vague (^ ne peut /e 
léàlikt^ Bj ay^nt entre ce:S claffes de 
difTérence que fur les chofes de pur 
agrément , les (ecpurs. néce0aires â la 
guérifon étant les mêmes par-tout \ me- 
mes Médecins , mêmes Chirurgiens # 
ineq;iejs ; médicam^n^ 2c même bouil- 

Sur la moitiédelarecettç^reftaoteen 
bénéfice (^montante â iSSoeo ^ livres 9 
^U^^ Ckûmçujfet et^ d.eftine-4Sooo li- 
vres pour dépenfes imprévues .& po43r 
le fond d'unç loterie gratuite. qui fera 
-tirée tous les ans en faveur dc$ ÂiTa- 
ciés ; en coniequence » on délivrera ,.a 
chacun de ceux qui viendront s'a (Tocier, 
autant.de numéros qu'ils prendront de 
places ^ dans quelque cla(Te quecefoitt 
c eft'à-dire , pour les places dçs falUs 
comme pour toutes les autres^ & fur 
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U pied de trois lots partit. C« premier 
établi iFemenc délivrera donc neuF cens 
iocs à ceux des trente mille aflociésà: 
qui U fore les aura fait tomber* Six d» 
ces lots feront de 600 livres » fix de 
1 00 livres 3 (ixde 150 livres 9 fixde75 
livres» doaze de 4e livres « deux cens 
foixance ^watre de $6 livres^» trois cens . 
de 14 livres 6c trois cens de it livres* 
Indépendamment de refpétance que 
tous ceux ^' qui ne paieront mêmequd 
vingt fols par mois, auront de gagnée 
un de ces lots , teux d entr*eux qui tom- 
beront malades auront encore ia cet ri- 
tode que rien de ce qui peut tendre à 
leur guérifon ^ ne fera négligé dans les 
clades où ils ferons reçus. Tant qu'on 
fe porte bien, ces vingt fbli font fa- 
ciles à diftraire tons les mois fur le pro- 
duit d'un travail que la maladie fuf- 
pend, en même temps qu'elle quadru- 
ple la dépenfe. Ainn , par cet étâblif- 
foment on feraceffer pour tous ceux 
qur, ne vtvant que de-fataires j ne peu- 
vent fe procurer i dès bés commenc»^ 
mens du mal , des fecours efficaces , U 
dure nécertîtcou de pcrir chez eux vic- 
times de ia dccence & de leur peu da 

Miv 
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fortune , ou d'aller partager avec le* 
plus bas peuple un lie d'hôpital dans, 
lequel on n'eft entouré jour & nuit que 
d objets derdcgoue^ de crainte & d'hor- 
leur. ^ 

Il y aura, dans les différentes claies 
de cet établîflement ., des lits poiu des 
malades qui ^ n'étant pas alTociés , paie- 
ront par jour dans les falles trois liVres ^ 
dans les chambres à deux lits quatre li- 
vres I o fols y dans celles à un lit fepr 
livres ; dans les appartemensrdix livres ; 
mais ils ne feront reçus qu'en dcpo- 
fant un mois d'avance \ &,dans le cas ou 
une épidémie augmenterait le nombre 
ordinaire des malades , leslit^feroieac 
téfervés pour les aflbciés. 

M. de Ckamoujju étend plus loin fés 
vues bienfaifantes. Je puis être aflb- 
cîc delà Compagnie d'Assurance de Pa- 
ris , & tomber malade dans une Pro- 
vince;, dans un Royaume étranger où ' 
mes affaires m'auront appelle» La rela- 
tion & la fratcrnitc que l'auteur pro- 
pofc d'établir entre ces Cotï>pagnies , 
ouvriront , à leurs différens affbcics. 
voyageans,; les refuges de toutes les 
villes où leur famé recevra quelque iat« 
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teinte > en y prcfentant un billet de la 
Compagnie dont ils feront AfTociés , 
par leqael billet elle prendra l'enga- 
gement de payer les journées de fon 
AfTocié , fuivant faclaiîe & au prix 
. convenu emc'ellesr 

Un ctab-liffemènt , auifî intéreflTant 
•.pdurxeux qui y auront recours, pour 
les indigens qui trouverpnt un air* 
*;inoins (^ntàgieiix &c plus de fecours 
datis les hôpitaux ainfi déchargés f &c 
ï même pour les plus riches qui pcofice- 
ront des découvertes que lart de gué- 
rir fera dans de feKi\blables maifons » 
l'auteur n a pas cru devoir le former 

• par une compagnie dont il auroit cboiii 

. les membres j il a voulu en offrir au 

Fublic l'honneur & les profits, en lui 

. propofant trois mille allions de 200 

• livres chacune , lefqueiles compofe* 

• font une fomme de. ^00000 livres 
que , d'après toutes les mefuresquila 
prifes , il eftime très - foffif^nte pour 

.monter le premier établiflement ; il 
, paroît .démontré par fon Mémoire que 
les 240000 livres de profit étant à 
, panager entre trois |riii;lleaûxon$»chaqâe 
.a^ofif i#dmra qu^rauttpourceni.djit- 
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térèc. Mais quand , au lieu d'adocics i 
ii n'auroic que- des payans par jour, 
qui ne lui manqueront jamais en 
nombre fuffifanc pour remplir crois 
cens lies dans une ville telle que Pa« 
ris^ il eft clair » d'après fes calculs > qu'il 
tefteroit encoreaux Ââionnaires plus 
de quinze pour cent de Tifitérèc de leur 
argent» 

En offrant tous les Notaires pour 
donner une date juridique aux de- 
mandes» & pour assurer la jpréférence 
à ceux qui fe feront fait infcnre lespre* 
miers, il prouve bien qu'il ne veutfa^ 
vorlfer perfonne ; ainu tous ceux qai 
ont envie d'entrer dans cette ontreprife 
ne doiveat pas balancer un inftapt à 
envoyer chez le Notaire qu*ils defr 
reront une notede la quantité d'aâipns 
qu'ils veulent fe prociirer ^ d'autant 
plusque, |nfqu*iice' que le fiombrede 
-croîs mille foit rempli i il ne fera point 
queftioH de dépofe»r d'argent chez lef« 
dits Notaires; ils ne le recevront que 
tprfque l'auteur du projet aura obtenu 
des Lettres Patentes qut ne lui feront 
point c ïefufées dès qu*il piéfentera les 
fddmiffioùs T^tm it$»i$ milk aâioiis* 
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Cec écablilTecnenc dépend donc totale- 
inenc aujourd'hui de la volonté da 
Public. Le Gouvernement ne fçauroit » 
fans bléfTer la délicateÏÏe d'une partie de 
cenx qui doivent en profiter , faire plus 
que d'en perinettre la propofition , Se 
l'auteur ne peut qu'en donner le pian 
&: les détails torfqu'ils feront nécéifai- 
res, & offrir de répondre à toutes les 
objeâious qu'on jugera d propos de f^ire 
contré ce projet. 

On ne peut que lui fçâvoîr un gré 
infini de s'être donné tant de peines. Se 
depuis tant d'années , pour un éra- 
bliffemerit dans lequel il n a voulu 
prendre aucun intérêt petfonnel ; foa 
amour pour le biexi public eft (i vif , 
fi pur & Ç\ (incère^ qu'il va jufqifà 
depaander les avis de tout le inonde 
fur Pétabliflemèrit qu*il propofe , Se ^ 
qû^il offre de fuivre le plus grand ^ 
lîônïbre des fuffragés , & de fe prêtera 
tout ce qui fera defîré , pourvu que 
cela foit poffible. Rien de plus honnête^ 
de plus noble Se de plus défintéreffé que 
ce procédé de M. di Chamottjfet. 

Mvj 
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Mémoires HiJloriqu$s i ^ fur la Maifon: 
j de Coucy^ i^fur la Dame de Faîeîj 
l^fur Entache de SainhPUrre : far 
M^ de Belloy , CUeym de Calais ^ 
Brochure in^i^de 1 5 7 pages \ à Paris 
ch€[ la veuve Duclufne Libraire rue S^ 
Jacques.. 

Tôiijoiir»desremâit]ué9, des'ccFaîr^ 
dflemens , des notes , des explications,. 
te des appendices aux Tragédies de 
Mon/ieur de Bdloy l Cttt le fort 
de rouf les ouvrages célèbres; Tio* 
terèt qu'ils excieenc ne perhiet pa» dr 
négliger aucun dérail , & le public ed 
toujours cenfé recevoir- avec empreflè^ 
menr tout ce qui concerne les objets- 
qui lonc alfeâé. M. de Belloy regarde 
£ans doute fes pteduâions théâtrales^ 
comme autant de phénomènes ; eft it 
étonnant , d'après cette idée ^^'il ait& 



^ 
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botîté de les commencer lui - même 
pour mettre fes leéteùrs pleinement aa 
fait des fufecs qu'il traite, & leur faire 
.mieux féntk ladrflScuhc de rentrépri- 
fe , aihfi que fe mérite de Texécutionr. 
Je né défef père pas que, 6 M. & Bcllhj 
parvient à mettre en Tragédies les 
trois races de nos Rois , nous n'ayons 
bientôt, dans fes. commentaires, une 
biftôire de ÏFrançe de fa façon; ' 

' sij'avoîs promis ces Mémoires , dit-il 
» 4*d&ord dansfon Avertifiment^ pourr 
J9 U Bu de Février , & à peine p^oif- - 
n fenC'ils dans les premiers jours de 
>^ Mai » \ Qui ne eroiroit , Monfieur ^ 
a ce début y que la République des 
Lettres étok dans. Tattence , & ne 
:s'6ccapoit que àt$ f^omefTes de Moik- 
fieur de Btlloy} Il ajoute : /m fais 
' mes excujis au public. Mais ces excu^ 
fes font*elles recevablês ? Comment 9 
annoncer de pottveaur éclaircifleniens 
for deux drames auffi iméreflâns pour 
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iaNacioD qae /« Siige de Calais 8c Ga-- 
britlU dt FcrgY , les ptomectre pout 
la fin dt Fivrurfiixit les donner qu'aux 
premiers j ours :d€ Mai: I Tromper ainfî 
lesefpéraaces da Pablic pendant deux 
mois entiers ! En vérité , Monfiéur , de 
pareils délais fepardonBeBt41s?>»Il na 
M pas dépendu de moi de Tatisfaire plus 
H promptement Vimpatienu dt ta Na- 
» tîon ; les obfiacUs ft font fucctdh 
I» pour contrarier mes difits •». Qa*on 
juge delà de l'importance de robjec^de 
pareils éclaircifTemens ne fç donnent 
pointa la légère. M> de BeUoyyftt^ 
fuadé qvLe Vimpanenct de la Nation ne 
lui permettoic plus de nouveaux dél^us» 
nous rapprend qtie , pour les évirer, il 
a renoncé au deâfein qu'il avoir formé 
de joiiîdre à cts Mémoires Hifioriques 
un ouvrage purement littéraire fur la 
décadence & rappauvriffemenr aâuel 
de notre iaiigue ^ >i ouvrage , dît4}> qui 
npouvQÎt erre utile en ce moment -vu 
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• les raifoonemens faperâciels prodî* 
9» gués de coate» parcs fur (es principes 
» & le génie de notre Langue /ont ren*- 
M da indifpenfabb nne di&îidion plas 
n approfondie. «Ce grand ouvrage fera 
<lonné £éparéaieDCo9 Jai avancé fiugu- 
>j iiéreaientdaaslapréfacey^C?tf/o« ô' 
i> Bâtard y que notre PocHe s'appau* 
w vriffbit tous le^.jpurs ,. & que nous 
p_ lavions dcja .privée d'une grande 
)> partie des richefles que Racine lui 
If avoic données. . On a paru douter 
» de cette vérité fâcheuf^ > il faïut donc 

. 41 )a défnonrrer^.en recherchant 6c en 
^ dépl.oyant toutes les richeffes de /^ 
.» cinc. On verra que npus. les avons 

' J9 perdues au point de les niécunpoître. 
'P & d^ les blâmer dans, pluûeurs au- 
IIP ceuirs qui ofenç encore en faire ufa- 
'^.g^^f II eft certain ,^lVloo(ieur« qu^ 
notre Poëfî^ s'appauvrir de jour en 
on jour. Le. naturel. , ta iîmpliçité, le 
i09 yrai des paiSons » le pachétiquiir 
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théâtral onc difpata depuis long-cem^ 
de nos Tragédies, pour faire place am 
fentitnens faaXy\oacrés» gtgantefqcMs^^ 
au gom des fencences & à root Fécal»- 
ge faftueux des maximes Philofoph^ 
qucs. L'enfkiTe , riricofrreéklon , les 
tournures barbares- nonc pas moips dé^ 
figuré notre langue , dont l'ancien ca^ 
raâère écoic laclarré> la précifion^ la 
juftède & réiégance : pour trouver h 
preitve& Texemplede cedépériflT^menrc 
de notre Pocfte, il ne fout qu'ouvrir les? 
ouvrages de Mon (leur de BMoy. Ce- 
pendaht c'eft dansiRâ^i/i« même qu'il fe 
propofede puifer la juftificatton de fa 
manière d'écrire ; mais il fera bien hd- 
bile 9 s'il parvient à nous montrer que 
les vices qu'on reproche i fon ftyle 
font des beautés^ aujourd'hui négligées; 
ic^richtffcs de Raiine perdues au point 
dehsmiconnoître. 

' [Ces trots Mlmoires ne méritent-point, 
Mr , que |e voui en faâe un grand dé^ 
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tail. L'objet du premier eft dé prouver .. 
rexiftenceaâuelle d'une branche de la 
Maifon de Coucy ; cette branche eft 
celle de Coucy- PoUcoun ; encore au- 
jourd'hui fubHftaQte en Champagne. 
M, de BtlLpy s'attache , dans cette pre- 
mière diflertaijon , i, venger la mé- 
. moire de J acquis de Coucy - ycrvin , 
Gouverneur de Boulogne , décapité eti 
1549. Il fé félicite beaucoup dé fon 
zèle à raflTemblec les preuves de l'in- 
nocence de et Coucy j « Je né me croîs 
M pas moins heureux , dit-il , d'avoir 
» vengé ta mémoir^e du Gouverneur de 
» Boulogne , que d'avoir célébré celle 
» des braves Bourgeois de Calais >û 
M. de Bellay ^entreprend de prouver ; 
dans, fon fécond Mémoire. , que l'af- 
freufe catâftrophequi terjmina les lon- 
gues amours du Châtelain de^Çoucy & 
de la Dame de Faîzl^ eft un^fait réel- 
lement arrivé. L'Iinventaîre des Livreis 
du Roi CkarUs A^ annonçoir que ce 
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Prince avoic un manufcric intitule 

Du Châtelain de Coucy & de la Dame 

de FaieLLz Bibliothèque des Romans 

indique le même Manufcrit ; mais on 

n'a pu parvenir à le retrouver dans 

U Bibliothèque du Roi. Cependant on 

y a découvert au mois de Juin i-jés^ 

une autre copie de la même Hiftoire , 

copie très - ancienne & portant le titr^ 

de Roumans du Châtelain dt Coucy & 

de la Dame de FaieL On lit â la pre* 

mière feuille que ce Roumans a iicfait 

nrs II ii,M^ de Belloy donne fort ati 

l^g \e précisât ce manufcrit qu il étaie 

piir-tout de Cq$ conjedures &c de fes 

réSexions. Il répond, dans ce fécond 

Mémoire , à lobjeftion qu'on lui a 

faite fur rimpoflîbilité défaire mm- 

ger unxocur venu de Syrie, un cgcub 

par conféquent defféché-, embaumé , 

qui de voit feûtit l'onguent & la bouti«* 

que d'un Apothicaire. U répond à cette 

d » fficulté que TEcuyer du Châtelain n'év 
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reîc pas un Droguifte ^ que le boi> 
homme n'eut d'autre fecrec , pour coh» 
fecv^T ce cœur, que celui avec lequel 
on conferve là viande j qu'il le mit 
dans dufd. On pouvoit donc , ajoute- 
t-ii , le faire manger auffi facikmént 
& avec les mêmes apprêts que toute 
autre viande falée. M. dt Betloy fah 
rint^relTante obfecvation que ce cobut 
for fecvi en hachis & trouvé très* 
bon. 

La juftification d'EuJïachc dt Saint" 
Piern^ accuféd avoir vendu & livré 
Calais au Roi d*Angleterre , eft la ma* 
ttèrê tîti troîfiénae Mémoire. M; dt 
Bdèoy croit toujours que fon Siège dt 
Calais eft un chef-d'œuvre dramati- 
que 5 de que le fuccès éphémère, de 
cetw Tragédie éft moins Teffijrvefcen* 
ce d'un moment de preftige 5< defaf- 
cination , que Teffet^de la bonté réelle 
de çeDrame j il y revient fans cefTeavec 
compbifance , le çhe à tout pc^pas > n^ 
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parle qà'avec enthoufiafme de fonHéros 
qu'il appelle fon Concitoyen y èc. fuppo^ 
fe toQJoars que lafenfacion excicée par 
fa Tragédie, diire encore^ <« Depuis croîs 
» ans 9 dit- il » les bruits les plus inju- 
» rieux onc été femés avec affeâatioii 
» contre la méihoire à'Eufiache de S. 
f> Pierre. En 17^9 , quand le Siège de 
» Calais Si été remis au Théâtre, qô 
»> a renouvelle ces bruiçs avec plus de 
M chaleur que jamais. On lésa répan- 
n dus par préférence dans tousleis GaF- 
w f es où s'affemblenc le plus; gtaad 
» nombre des pecfoaqes :qui fréquen- 
99 xeùt nos Speé^cles. On a cru digaû' : 
v tet de ma Tragédie , en flétrilTant 
» mon Héros. Il eft trifte d'avoir échoué 
%> dans un fi noble projet. J'en fds 
». m^n compliment di^ condoléance -l 
a ceux qui l*avqient .firme: TsUm 
« j'avoue que je n'avoîs pas préva 
« qu'en célébrant la gloire du géné- 
» reuK Eufiache dç Saint ^ Pierfly 



K 
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n j'^ïnfpirtrois la fureur, de troubler fes 
M /cendres qui jouifToienc en paix depuis 
»9 quatre (îécles des hommage de toute 
» ^Europe. J*ai pcin^ à concevoir une 
» frcnéiîe aoflî bizarre. Pour affoiblic 
•» le fuccès d'une pièce de Tbcacre 4 
I? calomnier la vertu la plus pure 1 
y S'efforcer d'enlever à la Patrie l'hon- 
te neur d'une des plus grandes aâions 
M qui çoibelliiTent nos faAes! Quelle 
Mredource honteufe & cruelie Ven^ 
99 vie a inventée conxre moi ! N'en 
w tirons pas vanité. Parmi les Calom- 
}9 niateurs HEufiache , je compte 4es 
M François : & je fens que leur des* 
9i honneur m'humilie i>. Quelle fenH- 
bilité pour l'honneur nationnal ! 

Le ftyle dont font écrits ces trois 
Mémoires prouve que la profe de 
Mf de Bettoy n'eft ni plus correâe , 
ai plus élégante, ni: de meilleur goûc 
que fes vers \ les puériles jeux de 
mots » la froide antirKèfe s'y rencoji* 
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frenc à chaque inftanr. En parlant 
iî*un ancien Hiftorien François , nom- 
fné VAllou'ctc, » Le pauvre hom- 
•» me que ce YAllou'cte Bailli des Vcu 
^ tus i II pouvoit avoir Us vertus d'u^ 
u Bailli \ mais certainement il n*avoie 
» pas celles d'un Hiflorien ». It dit 
d*un Traducteur Jurifconfulte. ^ Mais 
n ce Do3eur-h»Loix ne fçavoit pas 

iê les Loix de la Tràduâion X^ 

n Dame de Tarafeon étoit rhéroïne 
n des Chah fans de Cabejian ; mais 
M laurs amours n'étoienc pas des Chan* 

ùfons Qu'on me dife donc quand, 

#> où & comment Mauny iuî a parle 
^ âl* oreille { à Eufiachc de S. Pierre ) 
w pour rengager à fe dévouer ? C'efl: 
It l^eiivie & le menfongeqaiont/^^Wtf' 
i% à roreillâ des auteurs de cette lâche 
» calomnie >n L'on y trouve encore 
des cruautés fanglantes qui fouillent lès 
mains des Héros éckajfes{gn\tiàé%) ; 
des Hkos dorît la race doit être pùts 
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thhre que la cendre , &c, &c, &c , 

Les Sevrei/fes. 

Tout ce qui fort de la main de M. 
Grenue eften pofleffion de Xious plaire j 
on pourroit nommer ce fçavant Ar- 
tifte le Peintre des Mceurs ^ par la ma- 
nière pleine d'intelligençe.& d'intérêt 
avec laquelle il fçait les exprimer fur 
la toile. L'eftampe que je vousannonce» 
Monfieur , a été gravée d*après un de 
fes tableaux par Mrs Tillîard & In- 
gouff; elle eft d'environ un pied de 
haut far quinze pouces de large. Des 
femmes & des enfans., diverfement 
occupés » donnent beaucoup d'aâion ic 
de mouvement à ce fujet.On voit au mi- 
lieu une femme avec un enfant en- 
dormi fur fes genoux ; plus loin paroîe 
une autre femme çntourée deplufieurs 
enfans, dont les amufemens font va- 
riés fuivant leur âge. L'un tient une pou-* 
pée ,rautre un oifeau , qu'un chat fera- 
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ble fixer avec inquiécude. Sur le devant^ 
tin autre enfanc joue avec un gros chien 
qu'il mène en lefle. Cette Gravure eft 
de très- bon goût ; les têtes ont du ca- 
raâère, de la finefle &de l'expreffioo. 
Plufieursuftenciles de ménage , pitto- 
refquement épars fur la fcène , rqjre- 
fentent naïvement un réduit champê- 
tre, dans lequel refFet& l'harmonie da 
clair obfcur font parfaitement rendus. 
Ce morceau fe vend à Paris chez M. 
Greuie Peintre du Roi rue Pavée Saint- 
André des Arcs. 

Coupla de €hanfon% 

Ce Couplet qu'un anonyme vient* de 
m'envoyer,a le mérite de la juftefTe Se 
de la vérité. Il eft fur l'air de la RareU , 
UCurloJité, ' 

On appelle aujourd'hui rexceffive Hcence» 

Liberté : 
On prétend établir , à force d'infolencc , 

L'égalité ; 
Sans concourir au bien , prôner la Bienfaifaoce^ 
. . Se nomme Humanité. 

Je fuis, &c. 
A Paris , u 6 Octobni-j-jo. 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE XIII. 

ColUBion des meilleurs Auteursltaliens } 
^6 volumes in 12. 

LE s Foulis en Ecoflfe , les Basker- 
villes en Angleterre & les Barbous 
en France , fe diftinguenc , Monfieur » 
dans ce (iécle par dés Editions chac- 
tnances 4'Auteiirs Grecs & Lacins. Cet 
exemple vient d'être imité par rapport 
aux Ecrivains Italiens » foit en vers , 
foie en profe, qui font regardés par 
leurs compatriotes comme Auteurs 
Clafliques. Ce Recueil efl: compofé de 
trente *fix volumes petit i/z 11 , impri- 
més avec autant d élégance que de foin. 
Commodité du format, netteté du carac- 
tère qu'on a fait fondre exprès , beauté 
du papier $ augmentations cooâdérables 
Akn, 1770. Ta/w^^, N 
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^ui n*avoient jatoais para , portrait de 
chaque auteur & divers autres orne* 
mens exécutes par d'babiles Artiftes for 
les deffins de M. Cochin : on n*a rien 
négHgépour rendre ce corps d ouvrages 
vécitablement digne des connoifleurs & 
de tous ci^xqui aiment les jolies édi- 
tions. Un opiti^in « connu par £311 goût 
& par fes connoiflTances dans la Litté- 
rature defoD païs , M. Comi , Ancien 
ProfefTeur à TEcole Royale Militaire , 
a corrigé lui-même les textes, & lésa 
rétablis dans toute leur pureté. Je vais 
mettre fous vos yeux la lifte des^Au- 
teurs qui forment cette précieufe col- 
ieâion Italienne : 

La diyina Com^oia di.. Oante j 
La Dirit». ComéJic du Dante : 1 vola- 

Il M0R.GANTE M AGCIORE DiL PuLCI, 

Le Grand Morgaat dt Pulci : f volu- 
hies, 

L'Orlando Fk^rioso i>i LuDovica 
Ariosto , Le Roland Furiiux de Lguis 

Arîojlt : 4 voltimîej. 

Il ricciardet to t)i NiccoloCar* 
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TEHOMAGO * y Le Rîchardit de Nicolas 
Céiruramaco : 3 valûmes. 

La Secchia Rapita del Tassonî , 
£e SeoM enlevé de Taffom : 1 yolame. 

Lb Rime di Franc. Petrarca^ Ze^ 
Poèfies de François Pétrarque : 2 yolu- 
me5. 

• Il MALMAKTILE RACQtfiSTATO DEL 

LiPPi ^ Le Malmantil Reconquis de Lip* 
pi: 1 volame. 
' Il Torrachiône Desolato di 
Bartolommeo Corsini , La Vieille 
TourDétruiu de Bariholomle Corjint: 1 
yoinmes. 

La Gérusalbmme Liberata ml 
Tasso , La Jérufalem Délivrée du Tajfe: 
t volumes. 

Aminta del Tasso > VAminte du 
Tajfe: 1 volume. 

Il Pa$tor FiDo del Guarini » Le 
Berger FidUe de Guarini : i volume. 

. TUTTE LE OPERE ^ T ANTO IN PROSA 

• ■. ^ . 

. * Le vér i tabic auteur de ce PoUmc cft Ntcolar 

Fortiguerra <pl , eu grécifant Ton nom , l'a dé* 

gttifé Cous celui à€ CarurQmaeo , c*eftà^ire^ 

une guerre. 

Nij 
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CH£ imte&si,diNiccol6 Macchia« 

V£LLI » CoLl'aCGIUNTA DJBLLB INBDI- 

TB , Tous les ouvrages , $ant m profc 
fU*€n vers , de Nicolas Machiavel; ony 
a ajoute ceux ([ui n'avoiene point encore 
paru : S volumes. 

IlDecameronedi Giovanni Boc« 
c Accio , LeDecanUron de JeanBocace: 
} volumes. 

In Cohgrbssodi Citeka del Con- 
te Alg AROTTi , Le Congris de Cithire 
du Comte Algaroui : i volume. 

Il Tbmpio di Gnido, nuovamentb 

TRASPORTATO DAL FrANCESB IN It'A* 
LJANO^ DAL SiGMOR ViSPASIANO , £tf 

Temple de Gnide » nouvellement traduit 
du François en Italien par Af , f^^fp^^ 
Ju^no : 1 volume» 

VOCABOLARIO PORTATIL9 PER l'iN« 
TEX.I.IGENZA O^GU ÂUTORI ItALIANI ., 
BATO IN LUCE 9AL SiGNOR CoNTI » 

Vocabulaire portatif pour l* intelligence 
des Auteurs itaUens y mis au jour par 
M» Çontl : lyoXvLmt. 

La plupirc de ces ouvrages voua 
fpm très connus » Monfiear » ou par 
eHX*mcmeS)Oa parleurs rradaâîoos 



dans notre Làngae 5 ou par les diffé* 
rens Joarnaux qui en ont renda compte. 
Mon deflfein n*eft donc pas de voasea 
tracer I'analyfe« Ainfi ;e ne voas parle- 
rai ni du Dante , ni de VAriofit^ ni de 

. Jiichardet Poënie agréablement traduit 
envers François, ni du Tajfoni , ni de 
Fitrarqut^ ni du Ttiffc , ni de Guarini, 
ni de Machiavel , ni de Bocace , ni du 
Congrès de Cithère à'Àlgarotti^ ni du 
Temple de Gnide très - bien rendu en 
Italien par }A. Fefpajîano ^ ni du l^o- 

' tahuîaire ^ àoni l'utilité fefait fentir 
^^elle-mème. Mail je vous donnerai 
.une notice légère du Morgant^ du Mal* 
maniil Se de La Vieille Tour Ditndte ^ 

. que peutctre vous n'avez jamais lus. 

L'auteur du Morgante Maggiore en 

vingt-huit Chants & en pâaves > c'eft- 

• â-dire , en ftrophes ou ftances de huit 

' vers chacune , eft Louis Pulci qui nâ« 
quit à Florence le 15 Août 14) x, te 

^mourut en 1487.5% famille étoit une 

. des plus anciennes & des plus illuftres 
de cette ville. Il compofa fon Poëme â 
la follicication de Laurent de Midicis M 
de Lucrèce Tornairuoni mère dtçQ Prin- 
ce» Çrefcimbeni \ fis^meux Commenta*'' 

Niij 
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teac Italien » poé^eod que c'cft le pre- 
tnier Rotmm ^en vers Tofcacks qui ait 
pacir. Mais Mocwce^^m vivoit plus daa 
£éde aupacavai^c ^ avoit fait CHte Théy 
fiùk & qoélques ancres P4>£me& qu'on 
peut «ppeliditlés il(3màiR;$. Qlioî; qitil 
enfoit^ P/^/f/y à 1 exemple des Âa- 
«rens, Técicoit des morceaax de Ton 
Poème Â Ja table de fes amis > à la pro- 
menade & dans les compa:gniés ou il 
fe trcmvoÎT, il dcbiroit (es ,vers avec 
tant de crace & d'cxpreffion que fou- 
vent on lui faifoit répéter le mèûie, en- 
droit (îx fois de foire. Il eft diflScile^de . 
faifir le véritable plan & le but prin- 
cipal de fon Màr^gakà.'X 0^1 xé iqoe jai 
pu voir deplosûiftiwâ: & de plusfuivi 
dans le corps de cetoumge , ce font 
les voyages» les- prooeffes exncaordi- 
tiaires & ta vacfti et Roîïiti^ qui. pa- 
trie jouer dans te Poëme 'le premiei: 
perfonnage. Quant au bur, il eft à pré- 
funier qqe îaureur n'en avoir pas, «8P 
qu-il ne -s^eft ptapofé que ^èe rendre ti- 
dicules là conduire de Cbarkmagne , fa 
vl^'nité des feiftmes & réloquénce ^- 
feftée desRhcteurs de fon temps. M^iis» 
• pour vous donner une idée plui paiî- 
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tkulière du génie de Tauteuc , je vais 
Yous i$n citer quelques iràics. Le Pocce 
débtfiie f^t le commeocexnetic de 1!£- 
yangile feion Saint Juin^ In principip 
trot FkrbUffi & f^crbum trot apudfhum. 

Inf»rincipio era il Yerbo apprtflb a Dip 
£d era Iddio il Verbo , e il Vexbolui s 
QaeQ:* era nel pnacipio..— 
£ nalia fi puo £» ienza c»ftm. 

» Au cotnmenceme^ic é^iaic le Verbe 
M & le Verbe koki en Dieu > & le Veibe 
j» éioh Dieu. Il étoic dès le commence- 
19 ment, & riea ne peocfe 'faire fa^ns 
ik lui , &c* ïi Après ce dcbûr, l'auteur in- 
vogue le Fils de Dieu & la Ste Vierge* 

• . . . ^ Giofto SigBor^lx^igno^ -« pi* > 
Maadà»i (blo un degti Âng«U toi 
Cbè m*accompagui ^ è rci^rmi a memoira 
Una famofa , antica^ e degna ftoria. 
£ ta Vcigine , figlia» e tnadre , e fpofa 
Dr qad Signor, che ti decte la chiavc 
DcI'cicIo,<dcir abiiio» e d*«gai cofa , IccI 

Niv 
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«Seigneur, bon, jufte & miférîcdr- 
i»dieax»' envoie moi on de tes Anges 
» pour m accompagner & rappeller k 
» n)a mémoire une antique & fameiife 
j* hiftoire.digne d*ètte racontée. Et toi» 
w Vierge fainte , fille 9 mère & époufe 
» du Dieu qui te donna ta clef du Ciel » 
9i de l'abîme & de toutes chofes, dai- 
>*gne m'infpircr , Sec. »^ Ceft ainfi 
que Fauteur, implore le fils de Dieii & 
la Vierge Marie pour mettre fous leur 
protcftion toutes les folies qui lui paf< 
lent par ta t^te. Chaque Chant com- 
mence par une invocation à peu prè» 
€lanscegoih.X.e Pjôcme eft un mcla^e 
monftrueux de religion,de faits dVtnes, 
il'avcmures merveilleufes & de bouf- 
fonneries ; on y voit des ipies parlau'^ 
tes , rfes Diables Porte- nouvelles , des 
faults de Héros depuis le Grand Caire à 
Pans , ou du fend de la Perfejufqu^aux 
remparts deTouloufe. Il femble que l'au- 
teur ait voulu réunir & mettre en vers 
tout ce que Tancienne Chevalerie a 
fait imaginer d'hiftoiresfurprchantes & 
grotefqiies. Au milieu de ce cahos d'i- 
dées folles & d'évènemens extraordi- 
naires ,-on trouve des chofes excel- 
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lentes , ic fe ne fuis pas étonné que 
les Italien^ êftitnent beaucoup le F«/c/. 
Il a de U fécondité & du feu dans Pi- 
fnaginàtion , de la pureté dans le Ian« 
gage, des traits de fatyre affez oior- 
cans , & beaucoup de peintures extrê- 
mement ptaifantes. 

Oeft fur te modèle du Morgantc 
que Boïardo , Comte de Scandiano , 
mortà la guerre en 1494, afait fonPôë- 
me de Roland Amoureux. Il Tavoit bif- 
fé imparfait j François Berni Chznoint 
de Florence y mit la dernière main > 
ic'Y ajoura beaucoup du fien. Les Edi- 
teurs de U CoHe£tion Italienne n*aa- 
roient pas manqué d'y joindre ce Ro- 
land Amoureux , Ci un autre Libraire 
n*en avoit fait précédemment une édi- 
tion de même format & dans le même 
goûr que celle donc ileftict queftron» 
Cette édition en quatre volumes fe 
trouve chez MoUni Libraire rue Saine 
JacqueSrL'^r/o/Zea ,dic-oîi , forme (oa 
génie fur cetui de Pulcî & de Boiardh y 
Baaisîl faut' convenir qu'il eft b^en fa- 
périeur à ces deux Poètes fes devan- 
ciers. 

LtMalmantit Rcccm^iscR an Pa5- 
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me burlefqiic en douze Cliants fort éf- 
limé des luliens^ & même des François 
du dernier .fiéçle \ il fitifoit les délices 
de la Cour de France fous le règne de 
Louis XIV ; ce Monarque , dic-on , 

f^renoit un plaifir infini i le lire. C'çft 
e premier Puëme qui ait été compoïé 
dans le genr,e proverbial. Laurent Ligpi 
qui tr\ eft Taut^eur éroiç un des plus cé- 
lèbres Peintres de ïlorence. Il nâqpic 
dans ccite ville en rtfo^ j^ fon efprit» 
fa belle humeur § i^i faillies , fon ima* 
ginaiion vive & eojouée le rendpienc 
J ame & l'agrément de coûter les bon* 
nés fociéiés. En 1^47 11 furappelç à 
Insprunck,en qualité de Peintre, ai^prcs 
de PArchiducheflTe Claude ; c*eft dans 
les intervalles que lui laiffoient les tra- 
vaux que lui ordonnoît, cette PrinceflV 
qu'il corapofa en partie. fon.Poëmedu. 
Malmantil , dant il ne-pîétendpit faire 
d*abord qu'.une petite hiftoriette er» 
.vers fous le ritre de Nouvelle des dtux 
Reines. Voici quelle fut l'occaCon de 
lanairtance de ce Poëme fingulier. Uppi 
alloit fouvehtà la maifon de campagne 
d'un de fes parensy ficuée àfept milles 
de Florence > fur la route de Pife^ & 



.qain'écoîc éloignée que d*un mitie de 
Tancien châceau die Malmanùl ^ au- 
jourd'hui enûèrement inhabicé » & donc 
il ne refte que les rutneSv& les decom* 

* bres.PalTaDtan jourprèsde cette aotique 
forterelTe, il lui vint en idée d'en faire 

' l'objet ai VkW Nouvelle tw ftyle burlefique, 

' qui fut , pour ainû dire , la -pacodie 

ou comme le revers de la médaille de 

La Jirufaltm jyUivrU du Taffc\ Son 

projet étoit d'y raflembler tous le&con- 

tes & les pro'pos de nourrices^les compa- 

raifons les plus ba^eSj les proverbes 

' populaires , les bons mors des rues te 

' toutes les es^preilions & les façons de 

parler de la canaille de FloreiKe. C^ft 

' fur ce plan & d'après cette idée que 

• Lippi^ travaillé} auiïî fo« Pocme eft- 
' il fort difficile à entendre pour tous 

ceu!c qui ,avec la Langue^talienne,ne 
" possèdent pas le jargon de la popuUce 
Horenrine. J'aurois voulu que le nou- 
vel Editeur , pour en faciliter hmelli- 
gence 9 nous eût fait part des notes 
qu'a faites fur ce Poëme le Doéèeur 
Paul Minucct *y la leâure dti Malman» 
til tn eût été moins pénible & beaU'» 
coup plus fatisfaifame. 

Nv| 
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Laurent Lippi mouri^t à Fla|:ence 
d*ui:^e pleurélie > âge de cinquance-huic 

. aas y UifTanc cinq enfans ^ deux garçons 
& trois fiiles. Il n'étoic point riche fic 
ne chercha point à le devenir \ i\ ne 
vtvoit que de fon pinceau «.dont les pro- 

, duélions le rendirent célèbre dans toute 
ri^alie. C etoit fur-tout dans la partie 
du Deflin qu'il excelloit ; fon goût pour 
rimitationde la belle nature lui faifoit 
peu couvrir fes figures. Un Médecit» 

- qui bi avoir çomniandéune Judith te" 
' nant en main la tête è!Holoftrnt , fe 

plaignit, après l'avoir reçue , quiH Sa- 
voie peu couvecte & vécue pauvre- 
inenr. w Commenr, lui dit li^/'i^ vous 
M n*appercevez donc pas dans cette fi* 
• jrgure ce magnifique nceucT d^ dia* 
>9 mans que je lui ai placé fur la poi- 
M trine. Exanainez ce joyau "y les dia* 
srmans en font (i gros que tous les' 
' 39 Jouailliers les edimeronc au moins 
' >9 trente fiailie écus ; les plus riches dra- 
19 paries vaudroieni-elles un pareil bi- 
» jeu ? »> 

Dans le Matmamil^ le Poète expofe 

- d'abord fon fu[ec# Voici fon invocation r 
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O Mttfa , che tî metti al Sot di ftate 
Sopra va palo a cantar con sigrau leoa, 
Che d'oga'intorno aflordi le brigace » 
£ finalmence fcoppi per la fchienas 
Se anch'io , £bpr*alle piccbe dcirarnatc l 
Volto a Fcbo , con te Tcngo in ifccna » 
Aceiocch'io pofla cor rcx qacda lancia » 
Dammi la voce , e gratcaœi la pancia» 

, 99 O Mufe^ qui te mets fur une efca* 
M belle aa Soleil d^Eté pour chanter 
ji^avec tant de violence que tu af- 

; ^1» fourdis toute la populace qui c'en* 
I» tourçy & que tu finis par en peter 

, n d*effort , fi , me tournant moi même 
fi vers Apollon Se ra*étevant aujour- 

.99 d*bui fur les piques qui béiiHent les 
M armées , j'ofe defcendre avec toi fur 

, » la /cène » Mufe , pour que je puifle 
>• dignement parcourir cette carrière > 
v> donne moi de la voix , & gratte moi 
» la panfe. >» . . 

Mars, indigné de la paix dont jouit 
Furivers » court de grand matin cb<z 
{a fœur Bcllonne q\x*i\ trouve encore, aa 
lit ^ il l'en fait fortir précipitammeni ^ 
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& l'envoie verfer fes fiKcucs dans t^me 
deCélidort, qu'il veut lanimer à la 
vengeance. Celle - ci fe trouvoit de- 
puis un an dépouillée de Ton royaume 
de MatmamU 4)ue BirùncUt lui avoic 
enlevé. Cette BtnimlU éioïi nvy^ Laïs 
fort achalandée dans Florence^ à qui il 
prit un jout fantaifie de devenir Prin- 
celTe. Elle ralTeaibla pour cet effet fes 
nombreux adorateurs ^Sc les mena dans 
une nuit devant le château de Mal' 
mantil qu elle furprit , 8c dont elle 
s'empara, après en avoir chaffe Cilidorc 
Cette Reine détrônée manquoit de 
troupes pour recouvrer fon royaume \ 
mais Mars , en quittant fa fceur , éioit 
allé de fon côté folliciter en fa faveur 
un de fes confins appelle f^/^o/i^, Séi* 
gneur d'Ugnano 9 ^ui fe mir alors en 
campagne avec une puifTante armée 
pour venir rétablir fa cotidne Tur le 
trône. 

Dénombrement des troupes. Des 
Chimittes, des Poètes , des Médecins y 
des Apothicaires, en font les Généraux. 
On fe met eh marche,& Ion arrive vers 
la nuit aux environs de MalmantiL Un 
vieil ivrogne, habitant de la forterelfe» 
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qui retournoic fort tard du cabaret » 
crut entendre etv rentrant chez lui ua 
certain bruit d*armesA: de chevaux qui 
le furprir. Il monte à la découverte», 
6c fe braquant fur le nez une vieille paire 
de lunettes enfumées , il voit avec 
effroi toute ta campagne couverte de 
troupes. Il defcend auÀlirôt 8c fe met 4 
crier de toutes fes forces : aux armes ^ 
aux armes ; qu*on fermt Us portes t 
Ualarme eft bientôt répandue dans 
tous les quartiers de Malmàntil ; toute 
la bourgeoifie fe lève à la hâte & fe 
rend fur la place, les uns en robe de 
chambre, les autres, eti chemife oc à 
deminuds jon s*informefOn demande 
ce que c\fl ; (Toà vient cette émeute ^ 
Dès qu'on eut appris que l'ennemi ap- 
prochoit 5 la plupart de ces braves bour« 
geôis défilcfent & s'en rerourncrenc 
chacun chez foi , imaginant divers pré- 
textes pour éviter de fe trouvera la dé» 
fenfedela Place. L*un dit qu'il a la co- 
lique , l'autre la fièvre; celui ci fe met 
un emplâtre; celui là fe fait voir les 
deux bras enécharpe; plufîeqfs fe font 
tranfporter à l'hôpital avec des certifi- 
cats de leurs Médecins où' ils font d&- 
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nient reconntts malades & inhabiles à U 
milice. 

Cependant BcrtïmlU ne s'oubtie 
point dans ces circonftances , & mon- 
tre un courage au delFus de fon sexe. 
Elle fort de (on palais fuivte de cous 
les officiers de fa cuifine » armés de 
bruches , de pelles & de poêlons ; elle 
raflTemble tout ce qu*elle peut trouver 
de monde , en place dans tous les pof- 
x^s , vifite èllc-mème les murailles , & 
fait voir , à fa contenance fière & in- 
trépide » qu elle cft difpofé à faire une 
longues vîgoureùfe défenfe. 

L'armée de Baidont s'ccoit apprô- 
rfiée des murs , & avoit écabK fon 
camp. Mais fa difette & la famine en 
font déferter lés plus vailtans guerriers > 
qui s'impatientent de né point voir ar« 
river la viAuaille.Epifode de Pfycki. 
Celle-ci avoit perdu Cupidon fon époux j 
elle couroit le monde depuis long- 
temps pour leretroaver. La Magicienne 
Martina^a le fui avoit enlevé & s*é- 
toit renferniée avec fa proie dâins Mal* 
mantïL La belle affligée raconte fes 
douleuft & fes longues aventures' i 
CaldgrilU ^Chevalier plein de bravoure 



h 
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JBc grand ferviieur des Daines. Il con- 
{oie Phychc Se s'engage â lai faice re- 
couvrer dans peu fon mari. 

Mariina^ifi entreprend de fecoarir 
,Malmannl par la poifTance de fes eix- 
chancemens. Mais les Diables qu'elle 
évoque la fervent mal \ elle prend le 
parti dedefcendre elle-n)ème aux Ea* 
fers pour ïoUiciter lafEftance de Plu^ 
ion. Le fixiéme Chant » donc lé fujec 
çft cette defcente die la Magicienne aux 
enfers » eft > fans contredir , le plus in- 
téreflTànt de tout le Pocme', Le Poëte y 
dcploie avec profufîon toutes les ri- 
clielTes de fa burlefqne ioiaginacien* 
Defcfiption des lieux, figures & afla« 
blemens des Diables > genres de tortu- 
res & de fupplices : roue 7 eft de la 
plus (ingulière & de la plus^ cooiique 
invention. Jamais Callot , dans fa cé« 
Icbre Eftampe des Tentations de Saint 
Antoine^ ne ralTembla tant de tnonf- 
très & n'offrit la hiérarchie infernale 
fous d'audî bouffonnes attitudes. 

La Magicienne arrive au palais de 

Platon y qui la reçoit avec bonté & lui 

* demande le fujet de fa venue. Marti» 

naiia lui expofe la fituation critique 
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de Malmantily & le conjore d'etnpiojrer 
fa puiffance poar délivrer la Place des 
nombreux ennetnis qui Tenviroanenr. 
Le Monarque infernal le lui promue, 
& dit qu'il va faire alTenfibler fon con* 
feil pour avifcr aux moyens qu*iî faa- 
dra prendre pour forcer Èaldom à la le- 
vée du fiége. Il lui aflîgne, en acren- 
dant, un appartement dans fan palais;, 
& lui donne Nipo pour la condmre pat- 
tour. Defcription de cet âjpparremeric 
& du repas qu'y fait la Magicienne , 
icce-à-tctc avec fon Diable condufteur. 
Celui-ci, au fortlr de cable, conduit 
Atarnnana dans les jardins du palais , 
& la fait pafler enfuite dans les hor- 
ribles lieux deftinés aux tupplices des 
réprouvés^ Enumération djes crimes qui 
y font punis. .. 

Le fénac infernal s'affemble; cha- 
que Démon y parle à fon tour Se pro- 
pofe fon avis ; c*eft à qui en ouvrira de 
plusfingutiers & excitera plus de rifé^s 
dans laflemblée. Le plaifant de ces 
avis dégénère quelquefois en ridicules 
jeux de mots y j'en citerai cet exemple. 



\ 
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; . . • • Difle : to £€a che Arei , o Sire.» 

♦iiichcdatcth'io dkawi^vtndeno i 
Madïrnonof© ch*io noû ho (îhc <iïrtf , 
Se DonJir quanto cjui qucftVltro ha J^rro-; 
ïçrch'ci i'faa dç0Q con si wrfo dire , 
Ch*îô fto pcr dir , che mai s'udi tal detto : 
Ptrô iic0 , ch'a dit non mi dà il Cttore j» 
Elafcio <£tr« a un altro i/ci/c^r^ 

99 L*un dit : Sire, je dis qne jediroh^ 
»» jyuifque vous me dius&t dire\ mais 
» je n'ofe dire que je n'ai rten i ^//rf ». 
»> iînon que <3e «fiVe ce que cet autre a 
>» rfii; car il l'a dit Anne façon de dire 
f>^ élégante , que j ofe dire qu'on nf a 
>9 j^mait entendu <ff/e avec tanrdé grâce : 
» or je rfw dpiic que fé ti'ai pày fe coii- 
3» tâge dé dite y & que je latffe A're^ i 
M quelqu autre îi/ear plus habile. » 
Le dernier avis qu'on ptôpofa fut 

f généralement applaudi j il portoit que 
e moyen le plus «ar pour fecouric 
MalmamH étoît de faire ufage du 
'Cor enchanté à' Ajlolfeydont le fon avoir 
la vertu de diflGper les armées. Oa 
voit cependant, par la faite do Pocme » 
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que cet avis n'eac point deffer » parce 
qae ce Cor Te rrouva maibeureufeineoc 
perdo» & 4U*il ne fuc pas poffible de le 
rerroaver. 

Un grand convoi de vivres éranc ar- 
rivé au camp de BàUùnt , y ramène 
avec l'abondance » le courage & la fier« ' 
té. On donne â la Place raffaat le 
plas fangiant & le plus coroiqae \ Mat* 
mantil vivemcsnc preffc de toutes pans 
eft fur le point d être emporté; Éém^ 
ndU y qi|i s'apperçott du péril , de*" 
mande à capituler. Sufpenfto» d'armes; 
allées & venues des négociateurs.^ £d- 
lîn BeninclU confent à céder le trône i 
Célidon , pourvu qu'on lur con(erve i 
elle même le titre de Reine; ce qui eft 
accordé. Le» aflSegeans encrent dans la 
Place , ic (ont invités dans 1« palaisA 
un magnifique feftm fuivi d'un bai.Une 
difp.ute qui s'élève pendant la dâtnfe 

♦ vient malheureufement troubler cette 
fçte qui devoit mettre fin à la guerre 
auffi bien qu'au Poçme. Les deux par- 
tis reprennent les armes > -Se la (allé 
même du bal devient un champ deba« 

^ taille plus terrible que ne l'avoir été la 
brèche. Les cris > le tumulte , la con£u* 
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£011 9 les lumières éteintes , les meu* 
blesrenverft s,les coëfFes , les perruques 
Tolances , les coups de poing , les égra-* 
figures , les nez caflés > &c , préfen-» 
tent le tableau le pins grotefque de ces 
combats noârurnes H bien peints dans 
ringénieox Roman Comique dçScarron» 
Les guerriers de B aldonc (ottent viâo- 
lieux de cett« querelle ^ BcninclU & 
Martînaiia ont difparu & pris la fuite 
pendant le défordre, Cilidofe eft folem- 
nelLement proclamée Reine de MaU 
mantilyicie choifir pour époux le Gé-' 
néral Amojlann. Pfy^hé & V Amour 
qu'elles recouvré s*en retournent àCi- 
thère , & le brave Baldont reprend avec 
festroapes le chemin de fes Ecacsd'U- 
gpano. 

Ce n*eft point j Monficur , d'après ■ 
les règfes icvères de TEpopée qu'il 
faut juger' tjn pareil Pocme , mais 
ptutôt d'après le nombre des éclats de 
rire que fa leâure excite^ La Mufe 
burlefque peut être regardée comme la 
dixième Mafe des Italiens; t*éft chez 
eux que le goût de ces facét îeufey pro- 
duftions a pris naiflance î' il s'y con-: 
fcrve encore aujourd'hui'. -Ce genre a 
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ypola s'établir en France ; (mais f^i 
faccès n'y ont été qn^éphénaçres , & 
JQ crois que notre Littérature y a ga« 
gçé.Lon peut dire de Lippi » aoteurde 
ce Pocme , & de tous les Poctés but- 
lefques, en général y qu'ils ont le mt- 
ine défaut que les difenrs de bons mots 
de profeffion ; pour utie pUifanterie 
fine & une faillie heureufe » ils don- 
nent foQveru bien d'infipides quolibets 
^ i dévorer. .^ 

ta VitilU Tour DitruÎH eft , i^ns le 
goût du MalmamU Reconquis y an Poc- 
me héroï-comique en vingt Chants , 
<jui voit le jour pour la première fois. 
Cet ouvrage , depuis plus de cent ans, 
couroit manufcrit en Italie ^ k diffi- 
culté d'en trouver une copie exadle au- 
tant qu'entière avoir [ufqa ici mis obf- 
tacle aux defirs que bien des Impd meurs 
ont eu dé le publier. Cetre difficulté 
viçnt d*ètre levée par M, Comi , qui fe. 
félicite de pouvoir enrichir la Litté- 
rature d'un Poëme qui ne peut que faire 
honneur à l'Italie malgré (es richcffes 
d.ans ce genre ,^ {t qui fera sûrement 

f»lai(ir itotçs ceux qui font en .état de 
e lire. M. Comi, a dédié (on travail i 
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M* CoqutUy it ChauJJcpierre j Avocat 
au Parlement de Paris sCenfear Royale 
Garde des Archives da Louvre 9 hom- 
me de Lettres & de beaucoup d'efprit , 
très verfé dans la connoifTance de la 
Langue ^ de la Littérature Italiéifnes. 
L'Editeur a mis i la tête du premier 
volume des notes fur la vie de Tauteur^ 
& à la fin du fécond Tom6 un Voca- 
bulaire particulier qui donne Tinter- 
prétation de beaucoup d endroits obA 
cnrs dé ce Poëme, campofé par Bar^ 
tholoméc Cor fini. On ignoré la date pré* 
ci(è de la naiâfance de cet auteur; on 
fçait feulement qu*il vint au monde 
dans le dernier fiécle au château de iï^r- 
bcrin Dioccfe de Florence, qui! écri- 
vit fon ouvrage vers \66o , & qu'il 
mourut en 1^73. Il décrit la con- 
quête d'une vieille Tourbâcieliux en- 
virons de Batberîn fur les rives de la 
Lore.On y voit encore des vertiges de 
cette Tour, qui confiftent en un angle 
de pierres quarrées , foutenu par uci 
gros lierre. Corjini fit fon Poëme pour 
en perpétuer la mémoire, On dit qu'il 
lecompofa dans une petite maifan de 
campagne fituée fur la route de Bar- 
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berîn, aux environs de la Toar en 
queftion.Sar la façade de cette axaifon 
on lifoic ces mots Latins : domus quie* 
ils » mai/on de npos , & fur Tarchitrave 
de.la^porte étoienc écries ceux-ci: auf 
gujla pt* nemici , angujiapcr g(i amici; 
c*eft-à-dire , facrie pour Us ennemis ^ 
petite pour Us amis. 

Si Ion s'en rapporte aux témoigna- 
ges écîacans que les Âuteuts.Italiens onc 
rendus à Corjini , fon Poème eft un def 
plus beaux de la Nation. On y trouve > 
en effet , des traits de galanterie biea 
Qxénagés » des portraits agréables , des 
caraâères plaifans , de l'intrigue , i)a 
coloris & une grande imagination. Mais 
ce Poëme eft trop chargé d'épifodes ; 
la PoëCe y languit quelquefois j le co- 
inique, 'OU plutôt le burlefque , dégé* 
nère fouvent en platitude ; le ftyle eo 
bien des endroits eft foible > profaïque ^ 
uaînant \ de plus , il n*eft pas rare de 
yoic l'auteur abandonner fon fujec» 
pour s'amufer à faire des defcriptions 
auifî étrançères à ce qui 'les précède 
qu'à ce qui les fuit.' L'attention , dé- 
tournée par ces tableaux ifôlés » n'arrive 
que fatiguée & diftraite au principal ob- 
jet. 
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j«t.Tout le monde fent qu'un pareil 
défaut nuit eftentiellemenc à touc Poë* 
me régulier, donc les ornemens ne 
font fecevables qu'autant qu'ils conduis 
fent au but. Ua efpric léger & brillant 
quitte aifément fa route , aime à vol- 
tiger , à fe jouer parmi les fleurs qui 
ciaiiTent iur Ton paflfage. Mais il n'ap- 
partient qu a un efptk folide de fuivrç 
gcnéreufement fa courfe , & de facri- 
.fier 9 en chemin , tout ce qui peut 
diûrai re ou retarder fon eflfor. 

En général, le Torracchione Defolaio 
eftatnufant. Gomme il eft'à préfûmec 
que Tauceur ne prétendoit point à \% 
palme du génie & qu'il ne vouloitque 
plaire , quel ledeur feroit d'aflez maa- 
vaife humeur pour ne point lui faire 
grâce des défauts en faveur de l*agré- 



sient! 



Corjîni s'étoit rendu célèbre , avaac 
fa yieilUToury par une tradudion eti 
> vers des Odes d*Jf/2izcr/i7/2.J{ eftle pre- 
^xnier qui dans fa Langue ait rendu le 
Poëte Grec , & l'un de ceux dont la 
verfion ait confervé les beautés de l'o- 
riginal. Il en a le goûrt , le tour ; la 
finerte ÔC'l*htrurebfe fécon4rté ; c*cft le 
An* 1770. Tome V. O 
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même pinceau , les mêmes traies, le 
mêtxie coloris ; en un mot , €orJîni 
eftauffi galant, auffi- tendre, aulli ba« 
din que fon modèle. M. Conti a fait 
réimprimer à la 6n du Torracchiont 
ceire excellente traduâion , & c'eft un 
nouveau fervice qu'il rend aux gens de 
Lettres, me II leroit aifé , Monfieur, de 
juAiâer cet Eloge en mettant fous vos 
yeux qûelqujes Odes ou ChanTons de 
VAnacréon Italien ^ mais |e m'apper- 
çois que cette Lettre eft déjà un peu 
iongue* 

Cette élite des meilleurs Auteurs 
-Italiens en trente - fix volumes , fe 
'trouve à Paris chez Delalain Libraire 
lue & à côté de la Congédie Françoife , 
& ne fe vend plus que quatre- vingt-^ 
ieize livres, prix médiocre vu le nom* 
bre des volumes & I "élégance de Tc- 
dition , mais très- modique fur^tput en 
comparaifon de celui q(r'-oiî y avoîc 
mis : cette colledion coiuoiif cent foi-* 
xante-huit livres avant qw JOclalaim 
reûtacquife. 

* Je fuis , &ç. ^ 

A Paris^ ce 8 OSobn 1770» 
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LETTRE XIV. 

Narcijfc dans PIjlc de Fénus ^. 
Po'émc. 

ON a mis à la tête de ce Pocme une 
Préface dans laquelle on nous 
donne une idée de Tinfortuné jeune 
homme qui Ta compofé. Ilfe nommoic 
. de Maljildtrc. Il naquit à Caen a une 
famillp honnête en 1755. Il étudia 
dans celte ville' au Collège des Jé- 
fuitesjôc fie entrevoir dans fa jeuneffe 
le germe des talens qu'il a développés 
depuis» & qu'il eût portés à un plus hauc 
degré de perfeâion , s'il eut vécu plus 
longtemps & plus heureux. Sa vie fut 
un tiifu d'infirmités, de chagrins & de 
malheurs. Il mourut à Paris le 6 Mars 
17^7 , après avoir fouffert avec coura- 
ge les Couleurs les plus longues & les 
opérations les plus cruelles. Les rentrâ- 
mes de Religion qu'il avoit montrés 
pendant le cours de (a vie » fe réveillé*; 

Oij 
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lent avec plus de force dans (qs derniçrs 
momens j prêt à lui faire le facnfice de 
fa vie, ilauroit encore defité lui faire 
celui de fes ouvrages i ilexigea nicme 
de fes amis de ne pas les publier après 
fa mort j ils n'ont pas cru devoir rem- 
plir un engagement qu'une confcience 
trop délicate lui avoir, fuggérc. Ou- 
rre le Poëme de Narcijfc , Monfieury^ 
Malfildcrc a laifle des tradudions en 

. vers des endroits les plus intéreflans 
de F'irgi/c, On fe propofe de donner au 
Public ces diffcrens morceaux. Cette 
prédileûion pour le Chantre à^Enu 
& pour les autres bons écrivains du 
fiécle èi'AuguJle , prouve qu*il avoir fait 
d'excellentes Humanités. C*eft ce qu'on 
ne fçauroit trop recommander aux jeu- 
nes gens ; tout lefprit & toute la phi* 
lofophie modernes ne fçauroîent fup- 
pléeràces premières études. Il eft rrès- 
rare & prefqu'impoflîble que , fans la 
çonnoiflance & le goût de la fainè an- 

^•tîquité ,Dn parviennes fe faire un liom 
durabje. Nous en avons une infinité 
d'exemples fous nos yeux. Combien de 
nos Philofophes & dp nos -Auteurs , 
quoique célèbres aujourd'hui , ^mour- 
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rpm'tout entiers avec leurs produc- 
tions y pour avoir négligé^ &, peut-être 
même , dédaigné les foiirces pures du 
vrai beau! Une fen(ibilité douce» une. 
heureufe fimplicité, lesornemensper^ 
misa la nature : voila ce qui formoic 
le cafadfcère d'efpnc de M. de Malfi^ 
lâtrc & celui de fon arae j c'étoit un 
rayon échappé 4n génie de la, Fontaine 
Le Pocmo de Narcijfe eft cUvifé en 
quatre Chants. L'auteur nous repréfente 
l'-^/nottr, indigne de nos vices, s'envo- 
lant dans lés Cieux , maudifTant la terre,' 
IVbandonnant à l'ambition eftrenée , an 
vil intérêt , â la groffière licence, fc* 
nus i pour ramener fon âls, luipropofe 
un nouveau Temple chez un peuple 
fidelte. le Dieu des^ eanx, a la prière 
lie la Dée (Te^a fait naître unellfle qui s'elb 
élevée du fein des mers. Fénus tranf^ 
porte dans cette foiitucîe de jeunes gar- 
çons & de jeunes filles, fortis i peine 
de l'enfance , & dont lecctut eft encore 
neuf. Tiréjias , le feut vieillard qu'on 
ait admis en ces lieux , eft chargé du 
foin de former cette belle jeunefle. Oa 
fçait , d'après la Fable, qu'il étoit aveu- 
gle , & qu'il avoir le don àe prédire 

Oiij 
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l'avenir ^ il inftruic ks élèves dans les 
Actsnéceiïalres/ 

Aotoai de toi , dans la verte prairie > 
Vient fe ranger leur trdupe réunie « 
lorsque tu joins la douceur de tes chants 
Aux airs du Luth j aux fons de la Guitare , 
Lorfque tu peins , dans tes accords touchans^ ^ 
Soit un lointain , ou l'oeil chariné s*égare 
Suc le mélange agréable & bizarre. . 
Des Monts , des Rocs fufpendus Se pencliaBS % 
Soit les couleurs dont le matin fe pare s 
Ce qu'ont enfin d'attrayant du de rare 
Les bois , les eaux , les vergers & les champs. 
Mais û ta voix , plus brillante & plusfo!:tc « . 
Chante Uranie 5c les d/e&rts f^més ^ 

D'étoiles d or & d'aftrcs enflammés j . ' 

Si , toute entière à Tardeur qui l'emporte ^ 
Plus hautencor, par de là tous les Cieux» 
D^*uû vol hardi ta Mufe fe tranfporce 
Pour contempler la iAà jefté des Dieux 9 
Alors , au bruit de tes accens rapides ^ 

"^ Mttfe qni préfide à TAflir^nomie. 
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On quitte tout 5 de tout autre pîaifîr,' 
Pour t*écoutcr , on perd le fouvcnir ; 
Et le Pêcheur fur (es rives humides ,' 
£c le Cbatfeur , au fend de Tes forets V 
Près de furprendre, ou les poiflons avides; 
Ou les chevreuils & les biches timides , 
Frappés d'abord , enchantés & diftraits, 
Laiflent tomber le fîict.ou les traies. 

Ne reconnoiffez vous pas , Mônfieuf , 
dans cette riçha defcription » ^*élé^ance 
de yirgiU } Peut être y demanderiez* 
vousurt.peu plus de précifion. Mîiis tel 
qu*il ert: , ce^'norceau , eft d'une dou- 
ceur 5ç d'une facilité que Ton aime Sc 
qui entraîne !ele£fceur. U faut lire dans 
Toriginal la faite de cette agréable pein-^ 
tare. 

L'enchantement de ces beaux lieux 
&rinnocence de leurs hàbitans eulTenc 
duré toujours fans un efpèce demonftré 
né dans cette Ifle. Ceft V Amour - Prom 
/^r^. Cependant V^moiir^ rappelle par la 
Vertu , confent d'y defcendre. 

Il vient, il rie , il fait dans tous les cœurs 

De fon flambeau jaillir une étincelle ; 

Q'iv 
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£t cous les cocuts 9 d*une flamme nouvelle , 
£n même temps , éptouvent les ardeurs. ^ 

Tout change alors ; tous les yeux s'ou- 
vrent j Narcijfc fent auprès à' Echo des 
jnouvemens qui lui étoienc inconnus ; 
Echo s'a{>perçoitque le même trouble 
agite fon ame. V Amour v«ut raflfembler 
fon troupeau. Il jouit de fon triomphe» 
& remplit ce féjour de fon heureale in: 
fluence. 

Il adoucit le murmure des eaux ; 
II tient captife les fils légers i\EoU * ; 
Hors le Zéphire , habitant des rofcaux ; 
Il règne en Dieu £ur les airs <^u'il épure , 
Des prés , des bois , ranime la verdure , 
Des aftres même , en fîlence roulans » 
Il rend plus vifs les feux écincelans* 
Amans heureux ! Dans la Macure entière ^ 
Tout vous invite aux tendres voluptés : 
tes yeux fur vous , la nodurnc Cou^ricrc** 

* EoU , Dieu des Vents. 
*^On entend par- là27itf/i^^c*€lllaffléffle 
^ue la Lonc. 
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&*u& pas plus lent marche dans fa carrière y 
£c pénécranc de fes traits argentés 
La profondeur des bof^uets enchantés ; 
N'y répand trop ,.ni trop peu de lumière* 
Ce foible jour , le frais délicieux ; * 
Le doux parfum ^ le calme des bocages ; 
Les fons plaintifs , les chants mélodieux . 
DuRoflignol caché fous les feuillages: 
Tout , jufquàrair qu'on refpire en. ces lieux» 
Jette dans Tame un trouble plein de charmes » 

Tout attendrit , tout flatte ; Sl de Ces yeux , , 
Avec plaitir , on Cent couler des larmes* 

, Vous trouverez , Mouûeur^ lès mê- 
mes grâces dans le morceau fuivanc 
adreiTé à Fénus , la DfteiTe de cette 
me. \ ' ., 

Ou cependant, >ftô ne p^rtes-tu pas. 

£t le bonheur & Tinnocente jojie ? '^ 

En quelque endroit ^ue fe tournent tes pas l 

Sur tous lesL fronts la gaîté fe déploie» 

La paix te fuit: les âots féditieux , 

Quand tu parois « retombant & s'âppaifent ^ 



h 
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L'Aquilon fuir , les Tonaenes fe taifcnt ^ 
£t le Soleil retient , plHs radieex , 
DoEcr l'aiLor dootfe peignent les Cieux. 
A ton afpeâ la nature eft émac. 
£n ragiflant ^ le lion te falue > ' 
L'outs ; en grondant ^ t'exprime {es pfaifirs ^ 
L'oîTean léger te chante dans la nue , 
£c l'homme enfin , par la Toix des foupirs i 
Te rend honnear & Voflre fes defirs. 
Kien ne t^échappe, & l'abyroe des ondes 
S'embrafe aaffi de tes flammes fégondes , 
Et (bas tes traits , Coas tes biolans éclairs, 
Pleins d*allégtcâè » en leors grottes profondes, 
To Tois bondir tons les monftresdes Mers. 
Ceft toi par qai font les Etres divers , 
CA toi > Venus » qui rajeunis ks Mondes , 
£t dont le rott% amme l^mTe^s. 

Cet endroit eft emprunté de Lucrèu , 
& i'îmitarîon de M. ^^ Malfilâtrt eft 
bien préCrableà celle que M.^e Sainu 
Lambert f:t[ a voulu faire dans fon Poë* 
me des ^ûî/^/w;il vous eftaift de com- 
parer les dsux copies. 



i 
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EçkaSc Narcijje qui s'aiment, font èx- 
cepcés du bonheur , commun â tous 
les habitansdeUfle.LeDeftin leur ré- 
ferve le fort le plus funede le jour mèr 
me qu'ils deftinent à leurs plai(irs» T7« 
réfias leur avoir prédit cet avenir af- 
freux. Pour Je détourner, il engage 
adroitement Narcijpi à lui prêter foi 
appui , à ne le pas quitter , â le conduire 
toujours à Taide d'un ruban. Par cet ar- 
tifice le jeune amant ne peut refter àu^ 
près de fa maîtrede. Un jour il étoiteti^ 
dormi fur les genoux de Tirifia^.ht 
cendre Echo furvientjadmire Ton amant'^ 
fe précipite fqr lui , & lui donne mi 
baifer de fa boucKe de rofe ^ enfniiop 
elle fe jetce aux pieds du vieillard , ^fe 
plaint de vivre dans la contrai lue , ac- 
cufe cet oracle cruel : Tirifias làl or- 
donne de craindre le Ciel , & de rfe pa^ 
interroger fa juftice. Il l'invite à raffeitl*'. 
bler fes compagnes , & lui anno^pc^ 
qu'il va faire un facrifice , qu*il priera" 
Junonèi^xx^ favorable aux deutâmdhs^ 
& que , s*iln'yapoîot derrrftes^préfi- 
ges, dès ce foie mèm« iho^ourAftfi^rsi'. 
leurs vœux . ,.:. ,:: ,mi(..., : 

O Vf 
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Echo partoic. Dans le vague des noesj 
£lic apperçoit deax cigties éclatans. 
Au cou Rénihlc ^ aux ailes étendues. 
Qui , dans un char ^ au bruit de leurs accens l 
Traînent yénus^ôc volent fur les vents. 
£n ie jouant , légèrement ils fendent 
Le {eindes airs , ^ lentemer.rdefcendent 
Siir le gazon » jufqu'aux pieds du VieiHiérd* 

Quelle charmante poëfie ! J^enus fort de 
£(^n cbar; elle s'iniérette à Narcife^ Se 
veut éci,e inftraice pat Tirijîas de la 
4eftinée dç cet aimable ènfant.*Durant 
ceteiHrecieriN,^ EchoÏQs écoute» cachée 
dertière un buHJon. 

' Difcrettement , & d'une main habile^ 
En écartant le feuillage mobile y 
Vœil & l'oreille avidement ouverts ; 
Elle rcgktde » elle écoute au travers s 
]^e peut qu*à peine « en ce petit afiie » 
Trouver fa place , & craint de fe montrer : 
N4 ip, meut p^as, , & n ofc refpirer 5 
S^aittMlUfos fon 6or{>5 feuple & facile; 
^e ptomcttant « datant c et cntiçûcik g 

y ^^ 
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BVpier tout , un mot y an gede , un rieoi : 
Vtx mot , un geCle «- un xicn , toat eft utile.' 

Récit de Tiréjias t f^énus. Il raconte 
comment JananeU toujours irritée de« 
puis le jugement de Paris ; fa fureur fe 
ranime en ce moment plus que jamais. 
Echo 8c Narcijfe doivent en être les 
victimes , fi le- Deftih n'arrête le bras 
vengeur de la femme de Jupiur. Tout 
annonce qu'elle perdra l^deux amans^ 
- & c'eft Tirèjîas qu elle pourfuit ic 
veur punir dans ce couple amoureux | 
il continue fa narration: 

Sorti des murs , qu'aux acceas de £a lyr^ 
Un fils des Dieux , Àrchiteâe nouveau» 
Près de TEuripe autrefois fçut cenftruire ; 
( Sacrés remparts » qui furent mon berceau !| 
Je voyageois^,^ curieux de m*inftruire. 
Jaloux de voir « dès mes plus jeunes ans ^ 
L*efprit , les mœurs des Peuples différeas^ 
Je parcourais ces Ifles renommées 
Que voit la Grèce à TOrient feâiées i 
Et dont le cercle environiie Délos. j 

|7nc tempête ^ un Dieu plutôt m'ég^arç^ 
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Prcs de 1 Afie , au fcin des vades flots 
Rcodus famtaz pan la chute à' Icare « 
Et le DeftiD me conduit à Samos. 
Que o'ai-je , ô Ciet , péri dans cet orage ! 
Mais oaon malheur me fauva du naufrage. 

r/r^oi 'rappelle fon aventura fi con^^. 
nue des deqx ferpens ^ & c'eft ainfiqu© 
Taureur prend le pinceau mêuie de 
f^i rgiU pouï nous repréfencer cesacux 
monftres/ 

Ce fut Déeflc , en ce triftçiejour 
Que de Junon j excitai la colère. 
Comme à Cadmus , Iç Ciel m'offrit un jour 
Deux grands ferpens^qui^pris d*une onde claire, 
Gardoicnt fer bords & les bois d'alentoar. 
L* Amour s*aprêeé à les unir cnfemblé : 
Mats quel amour ! A la haine il reflèmble» 
Ces ficf s dragons ^ près de fe careffer , 
En s'abordant , fembloient (e menacer. 
Entre les dents , dont leti^^gueale efl; armée, 
Sort , en trots dards , leur langue envenimée , 
Oigânc iutpurqu'jtmmelc defir^ 




\ 
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Signal affreux de leur affreux plaifir. 
P'un rouge ardent leur prunelle enflammée 
Jette autour d'eux des regards foudroyans. 
Mais tout à-coUp ils fifSent & s'cmbraffent , 
Etroitement l'im Tautrc ils s*cntrclaflcnt 
Dans les replis de leurscorps ondoyans. 
De vingfi^oulcurs l'éclat qui les émaillc , 
Varle^îPgté de ces longs mouvcmens , " 
£t mon oeil voit , dans leurs embraflemças » 
D'un feu changeant s*Hl umer leur écaille. 
Telle cft ritis, quand un nuage obfcur , ' 

Chargé de pluie , altéré de lumière , 
Boit le Soleil , & vers notre paupière 
Réfléchit lor , & la pourpre fie Tazot. 

Tiréjîas fait tomber ces deux dragoos 
fous ^fes coups. Au taêtne inftant unç 
voix terrible V qui fe fait entendre , le 
menace de la vengeance de Junon. Ce^ 
dragons étoient les génies d'une fon.- 
taineconfacrce à la Dée(Ie.»Tir^ji les 
a privés des plailirs amoureux en leur 
otantlavie; il éprouvera , fans mou- 
rir , un fembUble fuppli{:e. il aimoik 
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Irine \ il alloic jouir des douceurs de 
rhymenéei ^^^ ^^"* ^^ glacent; il de- 
vienr une jeuneNymphe dans les brasde 
fa femme, qui ne peur en croire fes 
yeux. Tirijias femme prend le nom 
i^Athinaïs. Le jeune Acis lui infpirc 
une force paffibn* /r^/s^ l'aimoit rou* 
jours malgré fa métamorphofe. Au ido^ 
ment o^iAthinaïs V3, , comme Tcpoufe 
à' Acis ^ lui prodiguer tous fes charmes, 
elle reprend la torme & le sexe de 7/- 
ré^as. 11 quitte Acis & court à Irène qui 
pénlToit conlumée par U jaloufie. Elle 
ouvre un œil mourant » reconnoîc Tité- 
fias tel qu il s'écoit offert à fes premiers 
regards, & perd la vie fatisfaite d'em- 
porter au tombeau le nom de fon 
époufe. Depuis ces iriftes aventures, 
Tirifias a pris en hame TAmour & Je 
mariage. II alloit quitter Sat^s Iorf« 
qu'un ordre de iunon^ qui éroic dans 
cetteifleavec Jupiter^ le fitappeller. Les 
deux époux ccieftes difputoient pour fça- 
Voir qui , de l'homme ou de la femme , 
avoir plus lie piaiûr dans les bras de 
l'Hymen ou de l'Amour. Ils cboifirenc 
pour arbitre Tirifias-^ il prononça en 
faveur de Jupiter ^ qui foutenoic que la 
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femme éprauvoic plus de volupté. Ju* 
non furieufe prive Tirijias d'un de fes 
yeax. 11 fuit , & , par malheur dans fa 
ropte f il apperçoic Mintrvt nue dans 
le bain \ la Déeflfe , pour fe venger , lui 
fait perdre l'œil qui luireftoir./iz/^/Wy 
pour le dédommager « lui accorda le 
ooD de Prophétie, & le Deftinlecréa 
l'interprète de fes arrêts ; 

Dans ce grand livre , avec peiae entr'cuvert J 

Confufément, Venus , j*ai découvert 

Qu'au sein des eaux , qui Ifaniffe 90iS 

crainbke, 
Be son Hymen le elambiau va s'Iteindis % 
Qv'A SON Amant Echa prête a s'unir ^ 
Par trop de soin deviendra malheur 

REUSÉS 

Que , POUR avoir le droit de la punir i 

^Junon SÇAURA x.a B.nKDRE CURIEUSE. 

SdAd j'ai lu qu'en un Monde nouveau,* 

D'aPPREUX CHAGRINS CREUSERONT MOI< 
TOMBEAU. 

TiriJias termine là fon récit y il eft venu 



jjo l'ankee LîTTÈRJIRB. 

danscettelûe ^ c*e(l le Monde Nouveau 
prédit par le Deftin \ il n'aitend plus 
qne la mort : heureui ,a,joute-t il s îfi je ' 
n'âvois pas i pleurer fur ces malheureux 
enfans 1 fVnttj, attendrie , fubftitue fa 
ceinture au ruban qui atcachoit Nàf" 
cijfc à Tircfias ; elle va rompre , s*il eft 
poffible, les funeftes enchantement de 
Junon } elle parcourt toute Tlfle Tut 
fonchar, & verfe dans chaque foarce . 
une liqueur qui 4oit rendre fans effet 
les poifons qu'on pourroii y jerer. 
JEcho raconte à Narcijfc tout ce qu'elle 
a entendu, lls'ptennent la réfolutionde 
fecouer le ;oug de leut Mentor. Narcijft 

{iropofe à fon amant de fè rendre dans 
agrgtrt de Vénus pour y ferrer les der- ' 
oiers nqeuds d'un chafte amour. Echo 
modefte roupit & fe tair ; rnais (on 
filence eft un confenrement. Elle fait 
part à Narciffc des di^ngers qu'il t'oit 
courir, s'jI approche Jes lacs ou des' 
fontciînes. On va facrtfier %. Junon ;\^ 
P^ Être eft fur le point de frapper la Ge- 
mlTe fa crée. 

Uobrtïit s'cûtcnd. . . , .Uair fifflc,. . . '• . Taiftcl 
ticmble 
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Du fend du bois , da pied des arbriileaux , 
Deux fiers ferpens foudain forccDC enfemble , 
Kicnpenc de froot « voce à replis égaux 5 
L'on prés de Taotre iis'gltûçot, & fur Thetba 
laiflcnc , loin d*eux , de tortueux filions , 
Les yeux en feux , ièyenc , d*un air fuperbe , 
Leurs cous mouvaas , gonâos de noirs poifons^ 
£t vers le Ciel deux meba^aates créces , 
Rouges de fang.fedredent fur leurs têtes» ' 
Sans s*arrécer ^ Ouïs jerter un regard* 
Sur mille enfans fuyant de toute part , ' 

Le coupl&affreux ,4'micafdetti: upanime . > r 
Suit ion objet ^ va droit à la viâime , 
L*at^inç j, recqle , de , de terre daneé ,' 
Forme cent nœuds, autour d'elle enlacé , 
La tient » la ferre ^ avec fureur sobftine 
Arcnchaîncr, malgré (es vains efforts j 
Dans les liens de deux flexibles corps , 
Perce , des traits d'une langue ailadîne , . 
Son cou nerveux , les veines de fon iHnc » 
Poutfuit-» s'attache à fa forte poitrine ^ 
Mord^ ôc déchire^ 5c s'euivre de faog* 
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Rapprochez , Monfieur ^ ce tuoc- 
ceau de l'original x)ue vous trouverez 
dans le fécond Livre de ï'EncîJc , & 
vous conviendrez que le François eft 
prefquVga! au Latfn pour rharmonie, 
la richelle & la vérité de la poëfie. 

Autre prodige d'un fmidre augure. 
Un paon vient troubler les plai(îrs de 
deux pigeons perchés fur les {rameaux 
d'un chêne ; il les fépaire & les pour- 
fuit. Narcijfc s'eft débartaflé de la cein?- 
lure qui renchainoir à Tiré/ias. Def- 
crîpcion de la grotte confacrée à Finus^ 

Il eft dans l'Ifle dH yallon foliraire ; 
ïait pour Vénus 6c les Dieux de Citlière , 
Etroit , profond , ceint il'arbrcs différées ^^ 
Cèdres^ (àpins , orangers odorans« 
. Cette foret verdoyante & touffue , 
Anphhéâcte agréable à la vue » 
De tontes parrs , enfermant ce fcjoufi 
Borde le pied des coteaux d*alentour , 
Et par degrés s*élève dans la noc. 
Sotts des rochers , au bas de ces coteaux ^ 
S*oa vre uiic grotte à Venus confacrée « 
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i)otit une vigne ^ épanduc en rameaux» 
De Tes feftons a tapiflé l'entrée. » 
^es doux Zéphirs l'haleine tempérée 
Vient-, au travers de ton feuillage épais i, 
Rafraîchir Tair de la grotte (acréc , \ 

Et leurs "fouplrs en troublent (euls la paixj 
Cette retraite , où fe plaît Cythèréc , 
D*un rayon foible eft à peine éclairée ,^ . 
Kayon douteux entre Tombre & le jour i 
Qui parle aux fens , qui , fans caufer d'allar^è^ 
A la beauté , mais fans voikr fcs charmes , \ 
Complice heureux des larcins de Tamour, 
Scait la contraindre à lui rendre les armes. 

Narcifft marche le premier vers cette 
grotte. Il s'arrête à l'encrée de ce Ueufo- 
litaire. Junon lui fait voir une onde 
encbantereffe , où elle a jette un filtre 
perfide. Vénus éiou venue trop tard y 
répandre fa liqueur. Narcijjc attache fçs 
. yeux fur çecruifleau^ il fe voit, s'ad- 
mire, & ne U reconnoît pas. lladreflTe 
des foupirs à fa propre image. Le poi- 
fpn qui s'exhale des eaux agir fur lui 9 
brûle fon fang & uouble fa raifoo.Il 
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croie aimer la Nymphe qui prélîde àla 
foni aine y il lui adretFe le difcours le 
plas pafltonné. Echo , qui furvieni ,1'en^ 
tend} elle croie avoir une rivale^ elle 
fe cache dans la grotte , d*où elle peut 
tout voir. Elle s'écrie , accours , viens ^ 
je (c^ttends. Mais Narcijfe croit que c eft 
faNayade qui l'appelle. Il ôce fes vèie- 
mens pour fe précipiter au fond des 
rofeaux. Echo le voit , l'admire, l'a- 
dore \ elle veut voler à lui \ fe$ yeux , 
f^ bras 9 fes pieds font immobiles; 
elle e(t changée en (lacue par la ven- 
geance àtJunofl; elle ne'conferve que 
ion ame & fa*voix. Narcijfe reconnoît 
fon erreur ,'&f la chérit encore. Il sc- 
crie , Hêlas\ la trille Echo redit Hélas \ 
ce lon^roupir parvient jufqu'aux oreilles 
de Tiftjîas\ il accourt j il voit fon élève 
'étendu & refpirantà peine. Les Nytn* 
phes compagnes d'£cAo viennent auffi; 
diès cherchent Narciffe qui a difparu^ 
' on ne trouve aucun veftige de fon corps; 
mais à fa place on voit fortir du fein de 
rherbe une belle fleur à laquelle on 
donna le nom de Narcijfe, Les belles 
.la cueillirent & la placèrent, comme 
une parure far leur feîn ; leurs époux en 
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refpirèrenc lodeur fatale; ils y prirent 
Tame &refpricdeA^jrci^, c>ft â-dire, 
Tamour - propre & l'oubli de l'aijiour. 
Tel fut ce peuple^ il changea déna- 
tura; il n*eut plus de feniibilité^qae 
pour lui-nUme. On enteadit une voix; 

7tfSo;il'EMPORTE,& fV/2Z/l EST VAINCUE. 

L*Amour Venvole. Tiréjias meurt de 
douleur ; fes difciples ingrats l'abaii- 
donnentàfonheure derniùre. 

Ce même cfprît , cet iofipid« goût » 
Par qui chacun » devenu foa idole , 
Et fe compare & fe préfère à tout , 
Kegna depuis dans certe Iflt frivole: 
£t c efl de là ( fî l'on croie nos aïeux ) 
. Que nos François virent fondre chez car 
Ce tourbillon de ridicules êcrcs 
Qu'on a nommés Coquettes , Petits- Maître!^; 
tfarcijf^s vains , pour eux (euls prévenus , 
Paons orgueilleux , qui Ce rcndeac hommage» 
lofolcmment étalent leur plumage , 
£c font la guerre aux oifeaox de Vénus^ 
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Vous mettrez, Monfieur, avec juf- 
cice f ce Poème au de^us de la plupart 
de ceux qui ont paru depuis quelques 
années. Rien de plus facile » de plus 
coulant , de plus vrai ; c'eft unepoëfie 
riche, féconde & brillante , fans faux 
coloris , fans manière.» fans bel - efprir. 
Javoue que le plan eft un peu em- 
brouillé , & que le ftyle eft* quelque- 
fois traînant & monotone ; «nais 
l'auteur étoit jeune ; s*il eût vécu da* 
vanrage , il n'y a pas lien de douter 
qu'il n'eût perfedionné cet écrit i qu'il 
n'eût acquis le plus grand talent, & 
qu'il ne fe fût mis au rang des premiers 
de notre Littérature. Le Ppëmè de Nar- 
ciffc eft fort bien imprimé j il eft décore 
d'un frontifpice élégant deflîné par EU 
fen^&C de jolies gravures à la lêre de 
chaque Chant. On, a mis a la fia une 
pde.du même Auteur, Le Soleil fixe 
au milieu des Planètes , dans laquelle 
vous trouverez de l'élan & de Ten- 
thoufiafme. Cet ouvrage , qui forme 
uni/2 8° d'environ i lo pages, f?vcnd 
à Paris çhez/e/jy Libraire rue S. Jac- 
ques , au coin de la rue des Machurins. 
Je fuis , &c. 
A Paris ^ ce lo O Sobre 1 770. 

LETTRE 
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LETTRE XV. 

Jn Cintodi Vtntrt ^ &c ^ La Ceinture de 
Vénus , Poème en t honneur du Ma* 
riage de Mgr LE Dai/phiit avec 
S. A. R. CArchiduchess^ Ma^ 
rie^Antoinlttb^ Autriche. 

Tr\ OM Antoine de Gennaro Duc de 
JLy^ Belforte , Seigneur Napolitain j 
èft 1 auteur de ce Pocme Nuptial, Il y 
a répancfu cous les tréfors d'une itna- 
ginatiôri féconde & brillante , & toute 
la fenfibilité d'un cœur vivement af- 
feâ:é. Cette pièce offre des images 
riantes , des tableaux agréables , des 
allégories ingénieufes » des defcrip- 
tions riches & variées » quelquefois 
même des. traits hardis, des idées, gran- 
des , fublimes , dignes de la majefté 
de TEpopée. . 

Le Poëte repréfente d'abord le Dieu 
iMar5,rdrranr,au prinremps, des bras de 
Venus \ dirigeant /a marche menaçante 

An. 1770. Tome V. P 
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vers le Nord , ouvram le théâtre de \t 
guerre dans' les Campagnes de la Po- 
logne. Vénus y ^\\ti autre côté , dans la 
même faifon des fleurs &des amours» 
tourne te vol de fes colombes vers la 
France , pour y aflider aux noces bril* 
lames qui s y préparent. Ce début ^ 
Monfieuf , eft très-heureux ; c'eft un 
des morceaux les mieux verdSés de 
t9ute la Pièce : je ne puis m'empêchec 
de vous letranfcrire. 

Pfil quiato Cercfcio il furibondo Niime 
Q\^ la faimioea fpada al fiança appcnde | 
Çoprcd'elmo^Ia tefta , c d*alte piume ^ 
^falfcrrcQ fuococchip alcero afceadç | 
Sfeiz^ î dçfhrieri > e 4cl Çarma^io fiumc 
Vetfo le fpoDde il fier» corfo prende : 
€M vanno al fianco ( empia ed atroce Corée! )' 
SdcgQQ , QrgogliOy Furor , Spavento , e Morte} 

Vcaer , daldi cuiUcoei fidiparce, 
la Dca d'Amor , fi pone aiico in viaggio ; 
La c^ioxpA ç adprxia con mirabil arte , 
]Le rifplende ncgii pcchi tui nuovo raggio ; 
yolge ellu il qirrç gUa comriuia p^nci 
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iJ*pérdovunqucpàfia,i corchcomaggi^ 
Le prcftan , bca con dolcc c licto vifo $ 
E ha feco la Bcltà,'lc Grazic , il Rifo. 

Porta ftragcc rovina il Dio deiratnri 
Al MuCuImano , al Mofcovica awJacc^, 
Rcca la Dca , chc pid le ggiadra or parmi i 
Pella Seana alla Reggla amore e pace. 
QualName fequircm co' noftri carmi, 
Mafa ? Dclle due rie quai priî ci piace l 
Lafciaoi, rifpondi « le guerrière trombe;' . 
£ {egtticiatnle placide^Cofembe* 

» Mars y déjà le cafque en tête » eft 
t) à peine armé de Ton épée terrible^ 
»9 qu'il parc. Lesaicsretemiflenc du bruic 
n defonchardViraiti ; fes courfieis vo- 
^> lent & dirigent leur courfe du côté de 
f» la Pologne. Autour de lui (cortège 
S) épouvantable ! ) marchen{ le Coac- 
5> roux , rOrgueil , la Fureur ^ l'Epoa- 
9> vante & la Morr. 

« Vénus qu'il abandonne , Venus 
t» aufli fe met en marche j «fa cheve- 
99 lure eft embellie par la main des 
» Amours î un feu nouveaii brille dans 

pij 
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M Tes yeux. Son char fourne du câré ^ 
s» la France , & , par-rout où elle pafT^» 
j» fon fourire lend heureux ceux qui 
s> Tadorcnt.. A fa fuite ( cortège aima- 
i» ble ! ) font la Beauté , les Ris , de 
M les Grâces. 

s9 Mais tandis que le Dieu des arr 
j» mées va porter dans le camp des Mu« 
•• fulmans Se des RufTes belliqueux te 
t> deuil Çc le carnage , la Dèti^Q des 
f» Grâces 1 qui ne fuc jamais H belle , 
» mène avec elle dans le Palais des 
9» Bourbons TAmoàr & la Paix. Mufe, 
3» à ce fpeâacle pourrions nous balan« 
»9 cer ? Serions nous incertains -de la 
/ff route qu'il faut prendre ? Non fans 
M doute. Fuyons le théâtre de la guerre^ 
•• & fuivons le char du Plailir »>. 

L'Amour» qui avoir devancé fa mère 
i, Verfailles , vient à fa rencontre, & 
]a conjure de hâter le vol de fes co- 
Jombes. 11 lui apprend quç Jupiter lui- 
opême ayoir conçu le grand projet d'u- 
nir par des nœuds éternels , pour per- 
pétuer la paix dans l'univers , les deux 
jlluftres maifons de Bourbon & d^Au- 
triche ; qu'ayant été appelle dans cette 
,vue pac le Souverain des Dieux , il eh 
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avoit reçu deux dards forgés de la main 
même de Ja Vertu. Je ne fui vrai point, 
Mondeur , la marche Se tous les dé- 
tails de ce Pocme ; je ne vous en indi- 
querai que les morceaux les plus bril«- 
lans : tels font les defcripiions des Pa- 
ris & de Verfailles , les tranfports & la 
joie des peuples , la pompe & la ma- 
gnificence des fêtes qui ont célébré 
cette union , l'amour de la Nation pouc- 
le iMonarque régnant, le don que fait 
Vénus de fa ceinture à la jeuixe Dau- 
phins , lambaflade de Mercure aux 
champs Elyfées pour y porter la nou- 
y«Ue de cette alliance, la Renommée 
faifant entendre fa trompette aux deux 
bouts de rUnivers ; toutes ces images 
font peintes de couleurs vives &: natu- 
i:elles. Le Poëte n*a rien oublié de la 
gloire des deux illoftres familles ; les 
louanges fines & délicates fortent du 
faiec. Rien en un- mot de plus ingé- 
nieux., de plus noble & de plus rianc 
queceChanrNuptial. Les Grâces elles- 
mêmes femblent avoir monté la lyre 
du Duc de Btlforu. M. Fcfpafiano , 
aui , depai^quetques années , enfeigne 
a Paris avec tant d'éclat & de fuccès , 
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non-feulement la Langue, mais encore 
la bonne Litcérarure Icalietuie dans 
laquelle il ell profondément verfé , eft 
rEJiteur de ce Poëme qu'il a eu l'hon- 
neur d;, préfenter à Madakte la Dav- 
PHihB wec \3kï\tEpùrcDidicatûirciihs>* 
bien tournée \ elle eft en Italien , avec 
]a Traduâion Françoife â côté. Il a 
rois aufTi à la tête une Préface Italienne^ 
accompagnée, comme l'Epîrre, d'une 
vçrfiv>n Françoife j cette Préface renfer- 
me des vues faines 6c (\e$ principes ju- 
dicieux fur les compollrions Lirrérai- 
res. Nos PhiloCophes, avec leurs faux 
raifonaemens. & leur goùc plus faux 
encore, n'y font pas ménagés.^Le Cint^ 
di Venere^ qui forme une brochure //»-8* 
d'environ io pages , imprimée fur de 
beau papier & en beaux caraâ:ères , fo 
uouve à Paris chez Molini rue Saint- 
Jacques. If refte chez le même Libraire 
quelques Exemplaires de Y Hommage 
Poétique y autre excellent Poëme nup- 
tial dj M. le Duc de B cl forte (\it le 
Mariage (en 17^8) du Roi de Naple^ 
avec ï'Archiduchefle Charlotte- 
Louise fœuc de Madamb irA 
Davphikjb. 
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Lettres de Me{[ietirs Bertrand ^Lotry & 
Petite tous trois Médechs de là 
Faculté de Paris , à M. de CharrïwJ^ 
fet fur fan projet dUtabliJJement de la 
Compagnie d'Assurance pour la 
fanti: ' : ' ' ' \ '* 

Lettre de M. Bertrand die i^ Juilleê, 
1770* 

J'aî lu , Monfieur ^ avecU plus gran^ 
de fausfââion* y le projet que vous avez; 
bien voulu me communiquer j feu fui« 
pleinement farîsfait; je n'y trouve rietx 
à cofftgét. Flatté de pouvoir coDcri* 
buer à cet établiflTement, je vous prie 
de XRt regsff der comme on Adiônrraire 
pour trois adlions j fîx c^^ns* livres font 
fdns doute peu de chofe ; mais chacut^ 
agit d'après fes potfvoîrs. Je fais de pldi 
rrès-difpofé à coticourir par mon étae 
a tout ce qui pourra être avantageux I 

Piv 
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une maifon donc rinfticuc fera béni à 
jamais , par tous ceux qui fçauconc 
ître Citoyens. 

Tai rhonneur d*ètre » 8cc. 

BlUTAAN^. 

P. S. Quant au calcul que voas laites» 
Monsieur , je n*ai rien prononcé, parce 
que» comme ii me paroit un peu forcé , 
21 ne fait que rendre encore plus favo- 
rable le projet que vous préfentez , 
puilque les dépenfes font moins forces 
que votre Mémoire ne le fait imagir 
ner. 

Ledre de M. Lorry du t^ Juillet 1 770 

Ceft avec le plus grand plaifir, Mr,que 
j'ai lu , &c votre Mémoire & votre pro» 
jet; mais ce fera avec un bien plus grand 
plaifir que je le verrai exécuté. Je crois 
cependant que le calcul que vous faites 
de I z maladies aiguës d'un mois far 
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cent hommes , eff beaucoup' trop fort » 
en prenant ces cent hommes depuii 
Tenfance jufqu a ia vieîHeffe , qui font 
les cas les plus défavorables. C'cft un 
calcul forcé ; c'eft ce que peuvent vous 
apprendre les Hôpitaux militaires , où 
cependant tous les hoiiîmes font exté-^ 
noésde fatiguesj& plus expofésqueles 
autres hommes à toutes les caufes dé 
maladies aiguës. Les Médecins les plii^ 
employésjfur 50 a 40,n>alades pris dans 
toutes les claflTes des hommes , n'en 
voient pas quelquefois trois en dan* 
ger, & font quelquefois des mois en» 
tiers fans en voir un feul qui leur don- 
ne de rinquictude , fi vous en exceptez 
le cas des maladies épidémtques qui 
font rarement funeftes à Paris.. Je vous 
avouerai que, dans cette Capitale, vous 
devez faire un très-grand bien pour tous 
les Ouvriers , claflTe d*hommes impor- 
tante , mais qui eft fouventou même 
l^refque toujours faaiôée â la charlata* 

Pv. 
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aerie». à rimpérixie ,,ou i la iégè-; 
recé des Méd-ecins les plus fçavans » 
mais qui n*onr aucun aiguillon qui 
les excite à donner leurs foins à des 
gens inconnus ÔC indociles* Les Da« 
meftiqnes , donc prefque la moitié 
meurt de Suxions de poitrine à la for«r 
cie des hy vers rigoureux r auront ches 
vous uo afyU fur ôc peu coûteux. £nfia 
les opérations de Chirurgie font fans 
conuedir l'objet le plus importance 
le plus néceiTaire dans votre maifoQp 
d* Afliirance j le défaut de linge, de bons 
enguens, de gardes (ure en font périr 
un bon tiers. D'ailleurs , combien dô 
Ghiaugiens s*en mêlent » qui ne fça^ 
vent feulement pas manier un fcalpel t 
Mais , Monfieur , ne perdez- pas d» 
vue Tobjec des malades à tant par jour } 
je pourrois vous effrayer fi je voti& 
comptois le nombre de ^ovinciaux^ 
qiû y. étant i Paris pour leurs études oa 
kui& aSaineA» ^combôoc maladesL&| 




p^rilTent prefquê fatts être récUmés : je 
Vdï va cenc fois rottjôurs avec daulear^ 
& > ei> véfiié, cet article mériteroic onâ 
atcentioîv particulière des Magtftratsi 
Ceft à ttnbohGitoye» cairfrtie voai 
que la Patrie en devra beaucoup d*air* 
très/, & for - tout votjs aurez k doticé 
latisfaâion de jouir dé cette dclicieùfé 
fenfarion qu'on éprouve en faifanC le 
bien*. Je ferai trop heureux en môrr 
p^xficulier fi voiis me croyez digne d'/ 
«ontribuer en quelque cbofe*. 

. J'ai l'honne-UE d'être , &c. 

LoRRr- 

t.atrt de M. Petit rAnatomifit du }« 
luiila iTjo* 

Je penfe, comme M. LonRY,.Mbn^ 
€eur j votre calcul eft itoip fot t d^moi)* 
tré : fui cent perfonués de rout â^e , it 
n'y a pas , chaque annéeyfix petfonne^ 
4^ foicntatta^es d'ture- nùAbdieii'tuir 
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mois, oa douze d'une maladie de qain^ 
%e jours i cependant feftime que vous 
ferez bien de partir de ce calcul y tout 
exagéré qu'il eft, non*feuleaient par* 
ce que la prudence ^eut qu'en fait de 
projets à exécuter j l'article des charges 
foit toujours porté le plus haut poffi- 
ble, & même un peu au-delà du yrai» 
attendu que le Chapitre des accidens 
n*eft jamais court y mais principale- 
ment encore a caufe des convalefcen-* 
ces , qui quelquefois traînent Se font de 
vraies maladies. Pour ce qui eft du 
fond de la chofe , j'ai peine à croire 
qu'on puifTe rien imaginer de plus 
avantageux ; je defire.bien fîncéremenc 
que la Patrie^qui vous a déjà tant d b- 
bligations y vous aie encore celle 
d'épargner à beaucoup de malheureux la 
péce$té d'avoir recours aux hôpitaux. 
Je fuis sûr que fi y quelque beau ma« 
tin, il plaifoit â la Providence d'éclai- 
rer les indigens fur leurs vrais .inté-^ 
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rets 9 & qu'à là manière des ani« 
'maux , chaqae hoinrae , couche 4ai>s 
fon coin , eue de belle eau claire & 
fur-cour du repos, au rotai on confer- 
veroic plus d'un quarr de ceux qui 
meurent. Que Texécurionde votre pro- 
jet fafle donc ce qu'à caufé de nos pé- 
chés , la Providence refufe de faire. 
J'élèverai unTemple i Jupiter Sauveur ; 
le Dieu y fera repréfenté fous vos 
rrairs. 

Continuez à brûler du beau feu qui 
vous dévore \ le plaifîr de bien faire 
vous paiera mieux que route autre 
rccompenfe ; je vous prie cependant 
d'y joindre les fentimens d'çftime & 
de refpe(5l: avec lefquelsjcfuis, &c. 

A. Petit D.M.P. 
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Çucrifon de la Paralyfa par CEUffr 

M. TAbbc Sans y Chanoine de TE.^ 
gtife Collégiale de Perpignan & Pro- 
fefleur de Phyfîque Expérimentale cii> 
l'Uni verfiic de cette même Ville ^s'é* 
[lant occupé , depuis le neuf Septembre: 
17^8 , i effàyer TEleârricité fur k: 
paralyde récente , a reconnu^ par & 
guérlTons qu'il a faites y que ce phéno*» 
mène fingùlier , dirigé d'une certaine 
manière y eft un remède fouverain con«* 
tre cette maladie , jufqu*à préfent re- 
gardée comme incurable j ce qui l'a: 
tngagé à venir dans la Capitale da 
Royaume pour apporter du fecotirs aux 
perfonnes qui peuvent fe trouver dans 
ce malheureux érar. Les premières gué- 
lifons qu'il a opérées ont été préfeo- 
técs dans le temps à rAcadémieRoyale 
ies Sciences» Il ed muni de^ Ceuiâ-. 
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fats des dernières j la fin qu'il fe pro- 
pofe eft de conftateF, d'une manière in- 
dubitable , fous les yeux de la Faculté 
de Médecine de Paris y un remède (î 
fimple & fl fur. Il prie les perfonnes 
ijRtéreflFees de ne pas perdre du temps ^ 
plus la maladie efl: récente > plus il eO: 
facile de la faire difparoitre \ il n'en- 
treprendra même que ceux dont la 
pàralyfie ne datera pas au-delà de trois 
ifiois. 11 eft logea l'Hocel de Touloufe,, 
rue Gît - le - Cœur , près du Quai dei 
Auguftins. 

Je fuis , bec. 

A ParU ^ u xx OUohrtx 7 jmi 
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